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DISSERTATION 


SUR  LE 

CHARBON  MALIN 


DE  LA 

BOURGOGNE , 

OU  LA 

PUSTULE  MALIGNE. 

OUVRAGE  couronné  par  l’Académie  des 
Sciences,  Arjts  & Belles-Lettres  de  Dijon  , 
le  14  Février  1780. 

Par  M.  Thomassin  , Maître  en  Chirurgie 
de  Dole  , Chirurgien  - Major  du  premier. 
Régiment  de  ChaJJturs  à cheval . 

A DIJON , 

Chez  Antoine  Benoit,  Libraire , vis*: 
à vis  le  Palais. 

'A  BESANÇON ? 

Chez  LÉPAGNE  Z Cadet  , Libraire  , 
Grand’rue. 


M.  D C C.  L X X X. 


Alitur  vitium  , vivitque  tegendo  : 

Dùm  medicas  adhibere  manus  ad  vulnera  paftor 
Abnegat. 

Virg.  G cor  g.  Lib.  iïj. 


A MONSIEUR 


DE  CÉLIER  , Maréchal  des 
Camps  & Armées  du  Roi, 

r 

A 

Jlto  NS  IEUR; 


A O U T ce  qui  intêreffe  P humanité  } 
a des  droits  fur  votre  cœur  ; à ce  titre  , 
le  petit  Ouvrage  que  je  publie  , mérite 
de  vous  être  préfenté  : vous  ave { bien 
voulu  en  accepter  l’hommage  ; cette  fa- 
veur me  fera  faire  de  nouveaux  efforts t 
Les  vues  que  vous  ave ^ eues  fur  moi  , 
Monsieur  , mont  permis  de  penfer 
que  vous  m ave ^ jugé  digne  d’y  répon- 
dre ; c’ef  par  une  application  confiante 
à l’étude  & à l’exercice  tl’un  Art  dom 


(jv) 

vous  ave{  connu  U importance  dans  les 

Armées  , que  je  veux  mériter  vos  bontés , 
& vous  prouver  La  reconnoijfance  & le 

profond  refpecl  avec  lef quels  je  fuis  , 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  Serviteur , 

«Tn 


H n M A ç S I JV. 


» 


PRÉFACE, 


c 


Et  Ouvrage  n’eft  pas  pour  les 

Sçavans  en  Médecine  & en  Chirur- 
gie , il  eft  delliné  , félon  les  vues  de 
l’Académie  qui  l’a  couronné  , à porter 
des  inllrùélions  dans  les  campagnes  , 
où  la  maladie  qui  en  fait  l’objet  , 
fait  autant  de  ravages  par  la  four- 
berie , l’ignorance  & la  mauvaife 
foi  de  ceux  qui  s’y  font  emparés  de 
fon  traitement  , que  par  fa  propre  ma-> 
lignité.  Le  long  féjour  que  j’ai  fait  à 
la  campagne  , m’a  mis  dans  le  cas 
d’être  fouvent  le  témoin  de  la  fourbe- 
rie des  Empyriques  qui  s’arrogent  la 
fcience  de  guérir  la  pullule  maligne. 
Leurs  fuccès  , qui  font  allez  rares  , 
font  dus  à la  nature  , qui  n’étant  point 
troublée  par  le  fer  des  Chirurgiens 
mal  inftruits  , peut  fans  obllacle  vain- 
cre fon  ennemi.  C’eft  donc  aux  Chi- 
rurgiens de  campagnes  particuliére- 
ment que  je  deftine  ce  Mémoire.  Lai 
vécu  pendant  long-temps  parmi  eux  ; 
j’ai  mis  à profit  mes  oblervations  ; j’ai 
comparé  les  guerifons  que  j’ai  vu  fe 


faire  entre  les  mains  des  empyriques^ 
avec  celles  qui  ont  été  le  fruit  de  leurs 
foins  ; & fi  j’ai  pu  foulever  un  coin 
du  voile  dont  la  Nature  fe  plaît  à cou- 
vrir fes  opérations  , ou  plutôt  fi  j’ai 
fiçu  profiter  des  principes  de  la  bonne 
Chirurgie  , & en  faire  l’application  à 
la  pratique  , dans  le  traitement  d’une 
maladie  que  j’ai  eu  de  fréquentes  oc- 
cafions  d’obferver  , je  m’emprefle  de 
remettre  entre  leurs  mains  le  réfultat 
de  mes  obfervations.  S’ils  ne  dédai- 
gnent pas  de  puifer  dans  ce  petit  ouvra- 
ge , & d’en  faifir  les  principes  , ils  fe- 
ront bientôt  aflez  heureux  pour  opé- 
rer des  guérifons  plus  fures  & plus 
promptes  que  celles  des  médicaftres, 
dont  les  remedes  font  fouvent  beau- 
coup de  mal. 

En  publiant  cette  Difiertation  , l’a- 
mour-propre ne  m’a  point  aveuglé  fur 
fes  défauts  $ je  fçais  quelle  en  four- 
mille , qu’on  y délirera  plus  d’ordre  , 
plus  de  détail  dans  la  partie  curative  , 
plus  de  pureté  & moins  de  négligence 
dans  le  fiyle  : je  la  publie  telle  que  l’A- 
cadémie de  Dijon  l’a  couronnée;  elle  en 
a bien  fenti  les  défauts , & j’efpere  que 
le  Public  aura  autant  d’indulgence  , 
que  cette  célébré  Compagnie  ? qui  a 


(vil) 

plûs  fait  attention  aux  cliofes , qu’à  la 
maniéré  dont  elles  font  préfentées  , 
puifqu’elle  m’a  alfocié  à un  émule  très- 
connu  & très-habile  , Mr.  Chambon 
alfocié  de  l’Académie  Royale  de  Chi- 
turgie , avec  lequel  j’ai  partagé  le  Prix. 
M.  Chambon , en  faifant  imprimer  fon 
ouvrage  , contribuera  auffi  à répandre 
des  inftruâions  dont  les  campagnes  ont 
le  plus  grandbefoin. Nousefpéronsque 
MM.  les  Chirurgiens  de  campagne  ne 
prendront  point  en  mauvaife  part  ce 
que  nous  femblons  dire  ici  d’eux  ; nous 
fçavons  qu’ily  en  a beaucoup  de  très- 
inftruits  & de  très-méritans , qui  livrés 
entiérementà leur  état,  font  d un  très- 
grand  fecours  à l’humanité  ; nous  en 
connoilfons  plulieurs  qui  méritent  à cet 
égard  les  plus  grands  éloges;  mais  nous 
ne  diffimulerons  pas  non  plus  qu’il  yen 
a beaucoup , & c’elt  le  plus  grand  nom- 
bre , qui  ne  font  de  leur  état  que  leur 
moindre  occupation  .-nous  taxeront-ils 
cl’injullice , li  nous  les  foupçonnons 
d’ignorance  ? 

Nous  n’attaquons  perfonne  en  par- 
ticulier , nous  délirerions  pouvoir  don- 
ner des  éloges  à tous  , ou  que  nos  ré- 
flexions puilTent  les  exciter  à s’mftruire 
dans  un  art  qui  leur  fournit  journelle- 


i 
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ment  les  occanons  de  rendre  des  fervî- 
ces  importans  à la  Patrie  , & qui  les  en 
rend  le  fléau  , quand  ils  font  mal  ins- 
truits. Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
Sentir  l’importance  d’avoir  de  bons  Chi- 
rurgiens dans  un  état,  qu’en  finiflant  cet- 
te Préface  par  un  morceau  tiré  de  l’Hif- 
toire  de  l’Académie  Royale  de  Chirur- 
gie , tome  4e.  on  y reconnoîtra  fans 
peine  la  touche  & le  crayon  de  Mr. 
Louis.  » Le  pauvre  & le  riche  font  con- 
fondus dans  les  befoins  qu’ils  ont  de  nos 
Secours.  Le  fort  duPrince  & de  l’artifan 
eft  également  entre  nos  mains  : notre 
habileté  ou  notre  impéritie  conferve 
ou  ravit  à l’Etat  quelque  portion  de  fa 
fertilité  dans  laperfonne  du  Laboureur; 
de  Son  opulence  dans  celle  du  Négo- 
ciant ; de  fon  ornement  dans  celle  du 
Sçavant;  de  fa  force  & defafplendeur 
dans  celle  du  Guerrier  & du  Noble  ; 
de  fon  appui  & de  fon  bonheur  dans 
celle  du  Monarque  même  qui  le  gou- 
verne. » 


AVIS. 

Malgré  les  Joins  que  nous  avons  donné  à la  revif  on  des  feu tU 
les  de  cet  Ouvrage , il,  s'y  c/l  gUJJè  quelques  fautes  , que  nous  ne 
croyons  cependant  pas  devoir  relever  par  un  errata  , ny  en 
ayant  aucune  qui  fait  bien  confidérablc. 


Permis  d’imprimer  , à Befançon  , le  1 x Mars  1780. 

Dumont  de  Vaux , 
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DISSERTATION 


SUR  LE 


DE  LA 

BOURGOGNE , 

OU  LA 

PUSTULE- MALIGNE  4 

Qui  ci  partagé  en  1 y Sole  Prix  extraor-* 
dinaire  propofé  par  L’ Académie  de 

L eft  peü  de  maladie  qui  répam 
de  autant  de  terreur  dans  les 
campagnes  de  la  Bourgogne  , la 
Franche-Comté,  la  Champa- 
gne , &c.  que  la  Puftule-maligne  ; c’eft:  un 
fléau  qui  porte  la  confternation  fous  le 
chaume  de  l’agriculteur  , qu’il  arrache  à la 
terre  ; il  pénétre  quelques  • fois  jufques  dans 
l’enceinte  des  Villes,  va  porter  l’effroi  & 
la  mort  dans  l’atteher  de  l’Artifan.  Ce  mal 

A 


Dijon . 


\ 
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2.  Dijf:rtaùon 

fait  une  fenfation  fi  grande  fur  le  peuple  , 
qu’on  a vu  des  Villages  entiers  plongés  dans 
le  découragement  , parce  que  trois  ou  qua- 
tre habitans  s’en  trouvoient  attaqués  en 
même  temps. 

La  Püflule-  maligne  efl  une  tumeur  in- 
flammatoire , qui  fe  termine  toujours  par  le 
fphacele , & qui  caufe  fouvent  une  mort 
prompte,  quand  le  malade  n’efl:  pas  fecouru 
à temps,  ou  convenablement. 

Cette  tumeitf  diffère  peu  de  l’Anthrax  ou 
véritable  Charbon  malin  ; elle  caufe  , à 
quelque  chofe  près  , les  mêmes  accidens , tk. 
offre  des  fymptômes  peu  différens  ; fa  mar- 
che efl:  un  peu  moins  rapide  que  celle  du 
charbon  malin  , mais  elle  va  à la  même  fin 
par  un  chemin  un  peu  plus  long  ; comme  lui, 
elle  ne  cede  jamais  qu’en  détruifant  l’endroit 
affeêfé  par  une  mortification  abfolue  & fans 
, remede.  Croiroit-on  d’après  cette  efquiffe  , 
que  cette  maladie  fi  terrible  eft  peu  connue 
des  Médecins  & des  Chirurgiens , que  pref- 
que  tous  ils  en  abandonnent  le  traitement  à 
des  Empiriques  ? Hommes , Femmes  , cha- 
cun a fon  remede  , & chacun  vante  l’excel- 
lence du  fien  & fa  fupériorité  fur  tous  les 
autres.  Le  traitement  de  cette  maladie  , même 
chez  le  plus  grand  nombre  des  gens  de 


Sur  U Pujiult  maligne.  g 

l’art  , ne  confffte  qu’en  quelques  prétendus 
fpécifiques  ; des  perfonnes  inftruites  ont  peine 
à fe  garantir  de  la  force  de  l’ufage  , & à fe 
former  une  marche  méthodique  dans  l’admi-»- 
niftration  des  fecours  qu’elle  exige. 

L’Académie  de  Dijon  , toujours  attentive 
à réformer  les  abus  & à diriger  fes  travaux 
vers  le  bien  public  , délire  gu  apres  une 
bonne  théorie  fur  cette  maladie  , on  en  défi  g ne 
les  caufes  , & qu'on  établijfe  , d'apres  l'obfer -■ 
yation  & la  pratique  , la  méthode  la  plus  fure 
à fuivre  dans  fon  traitement . 

L’Académie  , en  propofant  cet  objet , à 
bien  fenti  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
Auteurs  , au  fujet  du  charbon  malin  , ne 
fçauroit  être  entièrement  applicable  à la 
puftule  maligne,  qui  a un  caraclere  particu- 
lier , des  accidens  & des  fymptômes  effen- 
tiels  , qui , quoique  très-analogues  à ceux  du 
charbon  malin  , établirent  cependant  une 
différence  marquée  entre  ces  deux  efpeces 
de  charbons. 

Je  fens  toute  ma  foibleffe  en  entrant 
dans  la  carrière  que  l’Académie  vient  d’ou' 
vrir;  il  ne  s’agit  rien  de  moins  que  de  dé- 
velopper la  nature  & les  caufes  d’une  mala- 
die fur  laquelle  encore  aucun  Praticien  n’a 
écrit  , d’établir  une  théorie  fondée  far  les 
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faits , d’en  déduire  des  conféquences  prati- 
ques , en  un  mot,  de  renverfer  les  préjugés 
& les  erreurs  auxquelles  rempirifme  a donné 
naiffance  , &c  de  tracer  fur  leurs  débris  un 
plan  méthodique  , fruit  de  l’obfervation  & 
de  l’expérience. 

Dejèription  de  la  Maladie . 

II.  "j-  ^ A Pullule  maligne  furvient  rarement 
avec  beaucoup  de  promptitude  , en  quoi 
elle  différé  du  charbon  du  Languedoc  , qui, 
au  rapport  de  M.  Fournier  ( a ),  paroît  tou- 
jours rapidement , & s’annonce  avec  fougue. 
Elle  commence  ordinairement  par  un  bou- 
ton peu  confide'rable  , quelquefois  de  la 
groffeur  d’un  pois  , quelquefois  moindre  , \ 

toujours  entouré  d’une  légère  bouffffure.  Ce 
bouton  excite  unedemangeaifon  acrimonieufe 
à laquelle  la  perfonne  attaquée  ré  fille  avec 
peine  , t il  groffit  vifiblement  , dès  qu’elle 
fe  livre  an  plaifir  de  fe  gratter.  Après  cette 


( a ) Obfervations  & expériences  fur  le  charbon- 
tnalin  , avec  une  méthode  allurée  de  le  guérir , par 
M,  Fournier  , imprimées  à Dijon  en  1769  , in- 8°, 


Sur  là  Pujlule  maligne'.  Ç 
apparition  , la  demangeaifon  s’appaife  un 
peu  , & la  tumeur  relie  quelque  temps  dans 
cet  état , fans  augmenter  fenfiblement  , le 
malade  n’en  éprouvant  d’autres  incommodi- 
tés qu’un  fentiment  de  prelTion  & d’embar- 
ras. ( b ) 

III.  Après  quelque  temps  , quelquefois 
douze  , dix-huit , vingt-quatre  heures  , quel- 
quefois deux  & même  trois  jours  , je  l’ai  vu 
aller  jufqu’à  cinq  ( c ) , la  démangeaifon  fe 
renouvelle  , elle  eft  plus  vive  & plus  acri- 
monieufe  , jointe  à un  fentiment  douloureux 


( ’b ) Les  perfonnes  qui  ont  obfervé  attentivement 
cette  maladie  , en  reconnoiftent  le  caraélere  dès  les 
premiers  momens.  La  puftule  a une  figure  qui  lui 
eft  particulière;  je  ne  m’y  fuis  prefque  jamais  trompé. 
Elle  n’eft  point  fphérique  , élle  eft  platte  & fuper- 
ficielle  , inégalement  ronde  & élevée  , parfemée  de 
petits  enfoncemens  & de  petites  élévations , & la 
peau  dans  fa  couleur  prefque  naturelle  , eft  un  peu 
luifante  ; toutes  ces  nuances  font  très-légeres  , & il 
faut  des  yeux  exercés  pour  les  faiftr  ; elles  exiftent 
cependant  , & il  eft  important  aux  jeunes  Praticiens 
qu’ils  apprennent  à les  connoître. 

( c ) Ceux  qui  n’ont  d’idée  de  cette  maladie  qu’a- 
piès  le  préjugé  populaire  , qui  la  regarde  comme  ex- 


6 DiJJcrtatïon 

& brûlant , & le  malade  ne  peut  plus  ré- 
fiûcr  au  befoin  preffant  de  fe  gratter.  La 
tumeur  qui  jufqu’alors  ne  s’eft  préfentée  que 
fous  un  dehors  bénin  , fe  montre  tout-d’un- 
coup  avec  le  caractère  de  malignité  le  plus 
marqué  , elle  augmente  à vue  d’œil  , l’en- 
flure devient  confidérable,  & s’étend  beau- 
coup , fans  que  cependant  le  bouton  primi- 
tif , ou  le  noyau  de  la  tumeur  s’élève  da- 
vantage. Si  c’eft  la  face  qui  eff  afFeêlée  » 
toute  la  tête  s’enfle  prodigieufement  , & 
l’enflure  gagne  le  plus  fouvent  la  poitrine 
& le  dos  , félon  la  partie  de  la  face  qui  efl: 
afFe&ée.  Si  c'efl  la  main  ou  l’avant-bras  » 
l’enflure  gagne  l’épaule  &:  la  poitrine.  Cette 
enflure  efl;  élafltique , la  couleur  de  la  peau 
n’en  efl  que  légèrement  changée.  Lorfqu’elle 
efl:  confidêrable  dans  le  voifinage  du  cou  , 
elle  met  le  malade  en  danger  d’être  fuflo- 
qué. 


trêmement  terrible  dès  le  moment  meme  de  fon  in- 
vafion  , vont  fans  doute  me  taxer  de  mauvaife  foi 
ou  d’ignorance.  Pour  toute  réponfe  je  les  renvois  à 
l’obfervation  , & j’ofe  affurer  que  je  n'avance  rien 
qui  n’y  foit  conforme. 


Sur  la  Puftult  maligne  '•  7 

IV.  Pendant  que  l’enflure  s’étend  & fait 
■du  progrès  , le  bouton  primitif  , que  j’ap- 
pelle le  noyau  de  la  tumeur  , augmente  & 
■s’élargit , il  fe  recouvre  en  même  temps  d’un 
-affez  grand  nombre  de  petites  véficules  , 
dont  les  plus  greffes  n’excédent  pas  le  vo- 
lume d’une  petite  lentille.  Celles  qui  occu- 
pent le  milieu  ou  le  fommet  du  bouton  ^ 
font  les  premières  à paroître  , comme  aufli 
à s’affaifler.  Elles  font  blanches  , pâles , tan- 
dis que  celles  qui  l’entourent  en  forme  de 
■couronne  , font  d’un  rouge  pâle  & orangé. 
Ce  noyau  efl:  fort  dur  , & fa  dureté  s’étend 
à quelque  diftance  autour  ; la  peau  eft  quel- 
quefois un  peu  rouge  dans  cet  alentour  , & 
d’autres  fois , ce  qui  efl;  plus  rare  , elle  efl: , 
quoique  très  - tendue  , dans  un  état  affez  na- 
turel ; de  forte  que  les  tégumens  ne  fontaf- 
feêlés  que  par  gradation  , à mefure  que  le 
mal  fait  du  progrès,  & qu’il  s’étend.  Les 
véficules  qui  bordent  la  puftule  , fe  multi- 
plient , & s’étendent  à mefure  que  celles  du 
milieu  s’affaiffent  & fe  deffechent  ; celles-ci 
deviennent  d’abord  jaunes,  enfuite  grifes  , 
puis  noires  ; il  en  réfulte  une  efcarre  qui 
reffemble  affez  bien  à celle  qui  proviendroit 
de  l’application  d’un  fer  chaud.  Dès  lors  , 
cette  maladie  n’a  plus  qu’une  marche  pétu- 
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Iante  & fougueufc  ; la  gangrené  fait  des 
progrès  rapides , l’efcarre  s’élargit  confidé- 
rablcment  d’un  jour  à un  autre  , & la  cou- 
ronne véficulaire  s’éloigne  du  centre  , à me- 
fure  que  la  mortification  fe  montre  à l’ex- 
térieur , & qu’elle  s’empare  de  la  peau.  (^) 
V.  Lorfque  la  gangrené  eft  une  fois 
bornée  , & que  le  centre  de  la  tumeur  eft 
abfolument  fphacelé  , la  peau  s’altere  fenfi- 
blement  ; il  s’en  éleve  quelques  phlidenes , 
elle  devient  livide  , & I’efcarre  primitive  fe 
trouve  par -là  tout-d’un-coup  confidérable- 
ment  agrandie.  Mais  cette  mortification  de 
la  peau  qui  recouvre  la  circonférence  delà 
tumeur , ne  s’apperçoit  , que  lorfque  celle- 
ci  eft  elle-méme  entièrement  mortifiée  , de 
forte  qu’elle  ce  femble  s’étendre  à cette  en 
veloppe  que  par  communication  ; alors  le 
tout  fe  montre  fous  la  forme  d’une  large 
efcarre  gangreneufe  , autour  de  laquelle  on 


(J)  Je  dis:  A mefure  que  la  gangrené  s'empare  de 
la  peau  , parce  qu’elle  fait  beaucoup  plus  de  pro- 
grès dans  le  corps  de  la  tumeur  qu’au  dehors;  tout 
ce  qui  eft  endurci  , eft  pour  l’ordinaire  gangrené  , 
quoique  recouvert  en  grande  partie  par  de  la  peau 
vive  & faine.  Cette  remarque  eft  échappée  à pref- 
que  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  charbon* 
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îipperçoit  bientôt  cette  ligne  enflammée 
qui  annonce  les  bornes  de  la  pourriture 
& le  point  de  réparation  du  mort  d’avec? 
le  vif.  f , 

VI.  Cette  gangrené  efl:  fans  pourriture  l 
les  folides  font  mortifiés  fans  putridité  ; elle 
femble  garder  un  milieu  entre  la  gangrené 
humide  & la  gangrené  feche  ; cependant  à 
mefure  que  la  fuppuration  expultrice  s’éta- 
blit , l’efcarre  fe  ramollit  un  peu,  mais  elle  efl: 
plutôt  dans  un  état  de  macération  que  de 
pourriture  , & l’odeur  qu’exhale  l’ulcere  , eft 
Simplement  l’odeur  de  la  fuppuration; 

VIL  La  confiftance  de  cette  efcarre  em- 
pêche l’écoulement  du  pus , & il  arrive  fou- 
vent  qu’il  en  rentre  dans  les  vaifieaux  , ce 
qui  caufe  des  accès  de  fievre  irrégulière  , des 
friflons  ,&  quelquefois  de  la  bouffiflure  dans 
le  voifinage  de  l’ulcere  ou  de  la  diarrhée  5 
cet  accident  efl;  affez  commun.  (<?) 


v)  Dans  le  cas  feulement  ou  le  mal  eft  abandonné 
aux  feules  forces  de  la  nature , ou  dans  celui  où  le 
Chirurgien  aura  négligé  d’enlever  le  plus  de  1 efcarre 
poffible  , &de  la  perforer  en  plufieurs  endroits  , pour 
prévenir  le  féjour  du  pus.  Dans  toute  cette  defcription 
de  lajiuftule  maligne , je  n’ai  montré  que  fa  marche 
& fa  terminaifon  naturelle  , parce  que  je  fuis  per- 
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VIII.  La  fuppuration  eft  lente  à s’établk  j 
elleeft  l’ouvrage  d’une  nouvelle  inflammation 
dont  le  cara&ere  n’eft  point  le  même  que  ce- 
lui de  l’inflammation  carboncuîeufe.  Après  la 
chute  de  l’efcarre  , le  dégorgement  purulent 
eft  abondant  , &fubfifte  long-temps  > ce  qui 
rend  la  cure  de  l’ulcere  quelquefois  très-lon- 
gue. 

IX.  La  fievre  n’eft  pas  toujours  eflentielle  à 
cette  maladie , du  moins  pendant  tous  fes 
temps;  j’ai  vu  plufieurs  malades  n’en  avoir  ja- 
mais le  moindre  accès(/);  lorfqu’elle  furvient, 
il  eft  rare  qu’elle  fe  foutienne  long-temps» 


fuadé  qu’on  ne  fçaureit  bien  entreprendre  la  cure  de 
cette  maladie,  que  lorfqu’on  connoît  bien  comment 
elle  fe  termine  , quand  elle  eft  abandonnée  à la  na- 
ture. J’aurai  l’attention  en  parlant  de  la  cure,  de  dé- 
crire les  variétés  qu’un  traitement  méthodique  apporte 
dans  la  marche  de  la  maladie. 

(/)Ona  fait  quelquefois  la  même  obfervation  à 
l’égard  du  charbon  malin  du  Languedoc.  Denis  Poma- 
ret,  très-habile  Chirurgien  de  Montpellier,  dit  avoir 
vu  plufieurs  fois  des  charbons  fans  fievres  ; les  malades 
necefloient  point  de  vaquer  à leurs  affaires , 6c  il  le* 
guériffoit  tous  de  la  même  façon  qu’on  guérit  les  cau- 
tères potentiels  , en  procurant  la  chûte  de  l’efcarre. 
Voyez  les  obf.  communiquées  à Riviere , à la  fuite 
de  celles  de  cet  Auteur, 
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ÏI  elt  afTez  ordinaire  de  voir  un  accès  furvenir 
après  l’invafion  du  bouton  primitif , qui  fe 
termine  le  plus  Couvent  avec  une  fucur  & une 
défaillance,  & quelquefois  par  plu  fleurs  qu4 
font  afTez  rapprochées  les  unes  des  autres  , & 
qui  ne  ceffentque  par  le  vomiflement  de  quel- 
ques matières  bilieufes  & glaireufes.  Quelque- 
fois les  malades  font  tourmentés  par  des  cardial» 
gies,  des  anxiétés,  des  maux  de  cœurfréquens, 
fans  aucune  défaillance  complette  ni  vomif- 
fement.  Quelquefois  la  fievre  ne  revient  plus, 
d’autres  fois  elle  reparoît  encore  le  lende- 
main , & fe  termine  de  la  même  façon.  Il  efl 
rare  que  cette  fievre  foit  continue  chez  quel- 
ques fujets. 

X.  Cette  fievre  , quoiqu’accompagnée  de 
défaillances  , d’anxiétés  & quelquefois  de  vo- 
miffèment,  abat  peu  les  forces  des  malades  ; 
ils  en  aonfervent  afTez  pour  pouvoir  , dans  les 
momens  où  les  accidensleur  laifTent  quelque 
treve  , aller  & venir  ; j’en  ai  vu  qui  avoient 
des  charbons  affreux  , avec  une  enflure  prodi- 
gieufe  de  toute  la  tête  , & quelquefois  de  la 
poitrine  , avoir  afTez  de  force  & de  courage 
pour  aller  à pied  à plufieurs  lieues  chercher 
le  guérifleur.  Cet  exercice  , à la  vérité  , leur 
devient  prefque toujours  funelte  , parce  qu’il 
y a des  inftans  où  la  langueur  & la  privation 
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des  forces  font  fi  confidérables,que  les  malades 
font  près  d’expirer  : ils  meurent  ordinairement 
en  chemin  , ou  peu  de  temps  après  être  arri- 
vés. On  ne  voit  cependant  point  dans  notre 
charbon  cette  proftration  abfolue  des  forces , 
cet  abattement,  cette  crainte  , ce  faihffe- 
ment  intérieur  , qui , au  rapport  da  M.  Four- 
nier , précédent , annoncent  & accompagnent 
toujours  effentiellement  le  charbon  du  Lan- 
guedoc. (g) 

XI.  Le  fommeil  des  malades  , quoiqu’ils 
foient  fans  fievre  , eft  entrecoupé  •&  fouvent 
interrompu  par  des  rêves  efïrayans  ; quelques- 
uns  font  dans  un  délire  continuel  , dés  qu’il5 
font  affoupis. 

XII.  Le  ventre  efi  quelquefois  très  - ref- 
ferré  chez  des  malades  & trop  libre  chez  d'au* 


{g)  Feu  M.  Montfils  , Dofteur  en  Médecine  à 
ÎV elou)  , mort  jeune  , a publié  dans  le  journal  de  Mé- 
decine du  mois  de  Juillet  1776  , un  Mémoire  fur  la 
puftule  maligne  , dans  lequel  il  donne  le  fecret  de 
quelques  guérifleurs  de  fonpays;  ce  Mémoire  n’efl: 
rien  moins  qu’exaét  quant  à la  defcription  de  la  ma- 
ladie L’Auteur  regarde  l’anéantiflement  dçs  forces  & 
la  langueur  comme  un  fymptôme  efTentiel  à tpus  les 
temps  de  cette  maladiq  , ce  qui  n’eft  vrai  que  de  la 
maniéré  énoncée  dans  le  paragraphe. 
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très  ; j’en  ai  vu  quelques-uns  être  pris,  dans  le 
fort  des  accidens  du  charbon,  par  une  difTen- 
terie  putride  , qui  leur  feroit  devenue  fatale, 
fi  je  n’en  eus  arrêté  le  cours  par  des  évacua- 
tions faites  à propos.  J’ài  vu  aufli  quelques 
femmes  avoir  une  perte  de  fan  g , qui  ne  fe 
terminoit  parfaitement  que  lorfquë  la  fuppu- 
ration  de  l’ulcere  étoit  bien  établie  ; je  n’ai 
point  remarqué  que  ces  évacuations  foient 
critiques  , & qu’elles  apportent  aucun  foula- 
gementaux  malades. 

XIII.  Telle  efl  la  marche  de  la  maladie, 
lorfqu’elle  fe  termine  heureufement  ; mais  elle 
préfente  fouvent  des  fymptômes  bien  plus  alar- 
mans.  Sa  progreffion  efl  quelquefois  fi  promp- 
te qu’elle  emporte  le  malade  au  troifieme 
jour  , & quelquefois  plutôt.  C’eft  dans  ce  cas 
que  l’on  remarque  un  abattement  général  > 
une  proftration  abfolue  des  forces  : le  mala- 
de fe  meurt  fans  prefque  s’en  appercevoir  , 
le  principe  vital  fe  trouve  anéanti  fans  aucun 
combat  ; le  cœur  fe  glace  , toutes  les  facultés 
s’éteignent  prefqu’en  même  temps  , & la 
mort  fuit  de  près  cet  état  d’engourdiffe- 
ment. 

Dans  ce  cas  le  malade  a continuellement 
une  petite  fievre  , avec  un  pouls  vif  , petit 
concentré , & fur  la  fin  l’on  font  plutôt  un 
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frémiftement  dans  les  grottes  arteres  qu’une 
véritable  pulfation.  Le  délire  eft  continuel , 
les  anxiétés  fe  fuccédent  rapidement,  &l’en> 
flure  emphyfémateufe  fait  des  progrès  fi 
prompts  , qu’on  croit  quec’eft  elle  qui  étouffe 
le  malade. 

XIV  Les  cadavres  des  perfonnes  mortes 
de  la  puftule  maligne  fe  corrompent  promp- 
tement  , & l’enflure  fait  encore  beaucoup  de 
progrès  après  la  mort.  L’odeur  qu’ils  exhalent 
eft  horrible  , & fait  fuir  tout  le  monde.  L’on 
tient  chez  le  peuple  qu’elle  eft  contagieufe  ; 
c’eft  ce  que  l’expérience  ne  m’a  pas  encore 
prouvé. 

Nature  & Caufes  de  la  Maladie . 

XV.  T j E charbon  n’eft  fufceptible  de  fe 
terminer  d’aucune  façon  que  par  la  gangrené; 
il  n’y  a point  d’exemple  de  fuppuration  de 
cette  tumeur  , c’eft-à-clire  , par  une  collée 
tion  purulente  , ni  qu’elle  puiffe  être  conduite 
à réfolution  par  aucun  moyen.  Elle  eft  or- 
ganiféc  de  façon  , que  le  principe  viral  des 
parties  engorgées  eft  bientôt  étouffé  fous 
l’excès  d’engorgement , d’où  il  réfulte  tou- 
jours une  efearre  feche,femblable  à celle  qu’on 
teroit  avec  un  fer  chaud  ou  un  charbon  ar- 
dent. 
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XVI.  La  gangrené  ne  peut  être  qu’avanta- 
geufe  , par  elle  tout  principe  d’irritation  fe 
trouve  détruit  ; avec  la  perte  de  la  fenfibilité 
tous  les  accidens  ceffent  (h)  , il  ne  fubfift© 


(A)  Ce  phénomène  a fourni  aux  Praticiens  éclai- 
rés des  conféquences  qui  enrichiffent  la  pratique  chi- 
rurgicale d’un  procédé  dont  l’utilité  eft  démontrée 
dans  les  engorgemens  qui  dépendent  d’une  irritation 
permanente  dans  une  partie  fenfible  ; il  confrfte  à dé- 
truire dans  le  point  aflfeété  la  fenfioilité  & l’irritabi- 
lité de  la  partie  fouffrante.  L’irritation  n’ayant  plus 
lieu,  les  fluides  reprennent  bientôt  leur  cours,  & les 
accidens  ceflent.  On  connoît  l es  fuccès  qu’on  a obtenu 
plufieurs  fois  de  l’application  du  feu  , de  l’huile  bouil- 
lante , &c.  fur  la  piquure  des  tendons  & des  nerfs  , ou 
de  toute  autre  partie  d’une  fenfibilité  extrême.  La  tor- 
réfaélion  des  chairs  vives  & fenfibles  fait  non-feule-, 
ment  cefler  les  accidens  caufés  par  une  irritation  viv® 
dans  une  partie  , mais  encore  quand  elle  eft  faite  à 
temps,  elle  prévient  ces  accidens,  en  enlevant  à la 
partie  l’a&ion  d’où  dépend  leur  développement.  Mra' 
Foubert  , célébré  Chirurgien  de  Paris  , a fouvent 
employé  ce  moyen  dans  le  panaris  . accompagné  de 
tous  les  accidens  qui  rendent  cette  malad-e  redouta- 
ble. Un  trochifque  efcarotique  appliqué  <ùr  i’extrê- 
mité  d’un  des  tendons  fléchifleurs , qui  avoir  été  bleiTé, 
dans  le  temps  où  la  douleur , l’inflammation  & l’en- 
gorgement de  la  main  & de  l’avant-bras  étoient  à leur 
plus  haut  période  , loin  d’augmenter  ces  accidens,  les 
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plus  que  ceux  qui  dépendent  de  l’inflamfna-5 
tion  expultrice  de  l’efcarre  : c’ell  ainfi  quô 
M’appelle  l’inflammation  qui  furvient  dans  les 
limites  de  la  mortification  , ôj  qui  doit  , au 
moyen  de  la  fuppuration , en  procurer  la 
chute.  Cette  inflammation  ne  paroît,  qu’a- 
j>rès  que  l’inflammation  carbonculeufe  eft 
détruite  par  la  gangrené. 

XVII.  Ce  que  quelques  Auteurs  difent  de 
la  fuppuration  du  charbon  , n’eft  qu’une  fa- 
ille , fruit  de  leur  inexpérience  & de  leur 
imagination  , qui  trompe  les  jeunes  Prati- 
ciens , qui  ne  font  pas  en  garde  contre  cette 
erreur  , & leur  fait  prendre  le  change  fur  les 
vrais  moyens  de  combattre  cette  maladie. 
Des  Auteurs  eflimables  d’ailleurs  * & qui 
font  parade  de  n’écrire  que  d'après  l’obferva1- 
tion  , n’ont  pas  fçu  fe  garantir  de  cette  mé- 
prife  • c’efi:  à regret  que  fon  voit  de  fem- 
blables  bévues  flétrir  ainfi  leur  fçavoir.  Ceux 
<jui  ont  eu  occafion  de  voir  fréquemment 
cette  maladie  , ne  s’y  font  pas  trompés.  Lau- 
rent Joubert  , célébré  Chancelier  de  l’Uni- 


diffipa  en  peu  de  temps.  Voyez  les  Eflais  de  Phifio- 
logie,  de  Pathologie,  &c.  de  M.  Fabre  , pag.  1126c 
futvantes. 

verfité 
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vcrftté  de  Montpellier  , expofe  fans  équivo- 
que ce  qu’il  entend  par  la  fuppuration  de  cette 
tumeur,  (i)  » La  matière  eft  trop  feche  , 
73  dit-il , pour  que  le  charbon  vienne  à fup- 
7)  puration  , mais  après  la  chute  de  l’efcarre, 
73  l’ulcere  refte  purulent  ; ce  pus  , ajoute-t- 
73  il , n’eft  pas  formé  de  la  propre  matière 
33  de  l’Anthrax  , mais  des  humeurs  qui  l’ac- 
73  compagnent  , car  celle-là  s’en  va  toute  en 
73  efcarre , fi-non  ce  qui  s’eft  évaporé.  73 
L’organifation  de  la  tumeur  eft  trop  languif- 
fante  , les  folides  trop  furchargés  , pour 
* qu’il  puifle  fe  faire  une  coftion  falutaire. 
Jean  de  Vigo  , célébré  Chirurgien  du  Pape 
Jules  II  , qui  écrivoit  dans  le  quinzième  fié— 
cle  , réfute  également  fes  prédécefieurs  , qui 
prefcrivoient  des  remèdes  pour  hâter  la  ma- 
turité du  charbon  ( k ) , qui  fe  termine  tou- 
jours par  la  mortification.  Chalmette , dans 
fon  Enchiridion  , remarque  aufti  que  cette  tu- 
meur ne  fuppure  jamais  , mais  qu’étant  brû- 
lée par  la  chaleur  , c’eft  fon  expreflion  , 
elle  rend  &:  vomit  un  morceau  de  chair 


(i)  Dans  les  excellentes  remarques  qu’il  a ajouté 
à la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac. 

(£)  Chir.fol.  25.  Ed.  in- 40.  1525. 
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morte  , après  la  chute  duquel  il  rcfte  un  uî- 
cere  creux  & purulent.  C’eft  ainfi  que  fe 
font  exprimés  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  le  Charbon  d’après  l’obfervation  & la  pra- 
tique. Des  citations  plus  nombreufes  , qu’il 
me  feroit  facile  de  recueillir  , fureharge- 
roient  mon  ouvrage  , fans  le  rendre  plus  inf- 
trudif  : fi  je  n’avois  à parler  qu’en  pré- 
fence  du  lycée  qui  doit  me  juger  , j’en  au- 
rois  déjà  trop  dit. 

XV lit.  Le  fiége  de  la  puftule  maligne  eft 
la  peau  & le  corps  graifleux  ; il  eft  rare  que 
la  gangrené  fe  porte  jufqu’au  corps  des 
mufcles  , & quand  cela  arrive  , elle  ne  va 
pas  ordinairement  bien  loin.  Lorfqu’on  in- 
cife  la  peau  gangrenée,  on  lui  trouve  beau0 
coup  d’épaifTeur  & de  confiftance  , & l’on 
rencontre  au-deffous  le  corps  graiffeux  , éle. 
vé  &c  dilaté  par  de  l’air  , & par  une  hu- 
meur vifqueufe  qui  en  empêche  le  dégage- 
ment. Ce  corps  eft  d’une  couleur  grife  fon- 
cée. J’ai  vu  la  gangrené  du  corps  graif- 
feux s’enfoncer  dans  les  interftices  des  muf- 
cles , & lors  de  la  fuppuration  , fe  détacher 
par  lambeaux  conftdérables  , ce  qui  lailfoit 
les  mufcles  défunis  , comme  s’ils  avoient  été 
difféqués. 

XIX.  Les  caufes  du  charbon  malin  de  la 
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Bourgogne  ne  font  pas  connues  toutes  en- 
core , quoiqu’en  grand  nombre  , elles  pa- 
roi ffent  toutes  externes,  leur  différence  ne 
dépend  que  de  celle  des  corps  dont  elles 
tirent  leur  origine.  C’eft  une  matière  irri- 
tante & âcre  , qui  , une  fois  fixée  à la 
peau  , y établit  un  point  d’irritation  , vers 
lequel  il  fe  fait  un  abord  continuel  d’hu- 
meurs, qui  forme  bientôt  un  noyau  inflam- 
matoire , d’un  caractère  particulier.  L’en- 
gorgement devient  excefiif  , au  point  de 
boucher  entièrement  la  cavité  des  vaiffeauXj, 
& de  former  une  obftru&ion  parfaite. 

XX.  La  Puflule  maligne  n’affede  ordi- 
nairement que  les  parties  du  corps  que  l’on 
porte  habituellement  découvertes  , comme  le 
vifage  , le  cou  , les  mains  ; les  épaules  & la. 
gorge  chez  les  femmes  ; les  bras , les  pieds 
& les  jambes  chez  les  ouvriers  que  leurs  tra- 
vaux obligent  à porter  ces  parties  décou- 
vertes. Je  n’ai  jamais  vu  les  cuiffes,  le  dos  , 
le  ventre  , ni  le  cuir  chevelu  en  être  atta- 
qués. Cette  remarque  femble  néceffairement 
défigner  que  la  caufe  occafionnelle  de  cette 
tumeur  eft  toujours  externe.  M.  Fournier 
paroît  foupçonner  qu’elle  dépend  de  la  pi- 
quure  de  quelqu’infefie  qu’on  ne  connoit 
4pas  encore  , & qui  , dit-il  , occafionneroit  a 
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peu-pres  les  mêmes  effets  que  la  piquure  du 
fcorpion.  ( / ) On  affure  que  Mr.  Maret  , 
très-fçavant  & très-habile  Chirurgien  de  Di- 
jon , a adopté  la  même  idée  dans  un  Mé- 
moire non  encore  imprimé  , fur  la  Pullule 
maligne.  Je  crois  avec  ces  Auteurs  que  la 
piquure  des  infectes  eft  le  plus  fouvent  la 
caufe  du  charbon  ; j’en  ai  des  preuves  non 
équivoques  , mais  je  ne  penfe  pas  comme 
eux  , qu’il  n’y  ait  qu’une  efpece  d’infecte 
qui  puiffe  produire  cet  effet.  J’ai  vu  grand 
nombre  de  charbons  provenans  de  (piquures 
d’infectes  de  différentes  efpeces  • l’Abeille 
n’eft  pas  elle-même  exempte  de  ce  repro- 
che. (ni)  Une  jeune  femme  en  prenant  le 


(/}  Le  parallèle  ne  femble  gueres  admiflible  ; fl 
l’on  en  croit  M.  de  Sauvage  , dans  h thefe  fur  les 
animaux  venimeux  de  la  France  , la  piquure  du 
Scorpion  n’eft  fuivie  ordinairement  d’aucun  acci- 
dent. 


{m)  On  lit  dans  Fabrice  de  Hilden  , qu’un  jeune 
homme  de  Lauzanne  eut  une  inflammation  violente 
à la  face  , à la  fuite  d’une  piquure  de  guêpe  , la- 
quelle inflammation  fe  termina  bientôt  par  la  gan- 
grené ; l’auteur  fcarifia  la  partie  , employa  l’Egyp- 
tuc  , purgea  fan  malade  avec  des  cholalcgues  , & le 
guérit.  Dans  le  même  temps  un  Bourgeois  de  Lau- 


t 
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miel  des  Abeilles  fut  piquée  au  cou  , le  24 
Février  1 777  , il  fe  forma  un  tubercule  peu 
volumineux  , mais  fenfible  , qui  ne  prit  le  ca- 
ra&ere  carbonculeux  que  le  28  , & qui  fit 
un  ravage  confidérable. 

XXL  II  y a des  endroits  dans  les  deux 
Bourgognes  , où  cette  maladie  efl  endémi- 
que plus  que  dans  tout  le  refie  du  Pays  ; la 
fituation  baffe  du  fol  , le  voifinage  des  ma- 
rais femblent  en  être  la  caufe  ; car  elle  efl 
fréquente  dans  plufieurs  Villages  des  bords 
de  la  Saône  & du  Doubs , qui  font  expofés 
aux  inondations  de  ces  rivières  dans  le  temps 
de  leur  débordement.  La  maladie  fe  déclare 
dans  ces  lieux  ordinairement  après  les  gran-  - 
des  chaleurs  de  l’été  , peut-être  parce  qu’a- 
lors  les  humeurs  des  malheureux  Villageois, 
dépouillées  par  de  grandes  tranfpirations,  ont 
un  caradere  d’épaiffiffement  & d’acrimonie 
qui  favorife  l’a&ion  de  la  caufe  extérieure 
& occafionnelle.  Peut-être  que  celle-ci  dé- 
pend elle-même  , en  grande  partie  , des  ex- 
lialaifons  délétères  , que  les  grandes  cha- 


zanne  ayant  été  attaqué  de  la  même  maniéré  , & par 
la  même  calife , guérit  , mais  avec  un  renverfement 
de  la  paupière  de  l'œil  droit  , par  l’ignorance  de 
ceux  qui  te  traitèrent,  Obf.  80.  cent.  4. 


2. 2.  ■Dijfertatïon 

leurs  ont  développé  & répandu  ; cepen» 
dant  on  n’a  jamais  vu  la  puftule  ma' igné 
attaquer  allez  de  monde  à la  fois  pour  qu’on, 
puifte  dire  qu’elle  foit  quelquefois  épidémi- 
que. 

XXII.  La  contagion  eft  une  des  caufes 
les  plus  manifeftes  de  la  Puftule  maligne.. 
Les  animaux  morts  de  maladie  , ou  tués 
après  de  grandes  fatigues  , communiquent 
ce  mal  par  le  ftmple  contad.  Les  bœufs  fonc 
fujets  à une  maladie  qui  les  fait  périr  fubite- 
ment  en  mangeant  ou  en  travaillant  ; cette 
maladie  eft  une  efpece  de  charbon  inté- 
rieur , qui  attaque  les  boyeaux , le  foie  , la 
rate  , &c.  («)  Quand  la  maladie  donne  le 


(rz)  Prefque  toutes  les  maladies  épidémiques  des 
beftiaux  les  font  périr  fubitement  , & toutes  impri- 
ment à leurs  humeurs  un  caraélere  contagieux  ; il  eft 
toujours  dangereux  de  toucher  & de  manier  les  cada- 
vres de  ces  animaux  , quelle  que  foit  la  maladie  qui 
peut  les  avoir  fait  périr.  Qu’on  jette  les  yeux  fur 
l’hiftoire  des  différentes  Epizooties  qui  ont  ravagé 
les  Provinces  du  Royaume  , Ôc  l’on  verra 
que  toutes  ont  été  une  fource  de  contagion  pour  les 
hommes  que  la  cupidité  ou  le  befoin  ont  porté  à, 
faire  ufage  de  la  chair  des  animaux  qui  en  font  morts. 
On  remarquera  que  les  maladies  qui  ont  été  com- 
muniquées par  le  contaéf  extérieur  , font  des  in- 
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temps  de  fecourir  l’animal  , un  payfan  lui 
porte  la  main  dans  le  fondement  , pour  vui* 


flammations  gangreneufes , des  charbons , "qui  ont  fait 
périr  bien  des  personnes  , & en  ont  expofe  grand 
nombre  d’autres  à un  péril  éminent.  Ces  obferva- 
tions  font  bien  anciennes , Virgile  en  parle  dans  fes 
Céorgiques  : 

♦ 

Nec  torulere  quidem  morbo  , illuvieque  perefa 
Vellera  , nec  fêlas  pojjuflt  attingere  putres. 

Verîim  etiam  invifos  fi  quis  tentdrat  a ml  fias  , 

Ardentes  publiiez , atque  immundus  olentia  fudor, 
Membra  fequebatur  ; nec  Ion  go  deinde  motanti 
Tempore -,  contattos  artusfacer  ign’ls  edebat. 

Ce  que  M.  l’Abbé  de  Lille  a rendu  ainfi  dans  fa 
belle  traduction  : 

. . Malheur  au  mortel , qui  bravant  leurs  fouillures 
Eût  ofé  revêtir  ces  dépouilles  impures  î 
Soudain  fon  corps , baigné  par  d’immondes  humeurs  *■ 
Se  couvroit  tout  entier  de  brûlantes  tumeurs  : 

Son  corps  fe  defTéchoit , &fes  chairs  enflammées 
Par  d’in vifibles  feux  périffoient  confumées. 

Lib.  iij. 

Les  maladies  qui  ont  paru  être  occafionnées  par 
1 l’ufage  intérieur  de  la  chair,  ont  toutes  été  des  fiè- 
vres, putrides,  malignes  , & rarement  on  a vu  des 
Humeurs  gangreneufes.  Voye £ tes  recherches  de  Mr , 
* Paulct  fur  les  maladies  épizootiques. 

Corel  rapporte  dans  fes  obfîrvations  , qu’il  y a 
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der  le  reétum  , & y faire  une  efpece  de 
faignée  locale,  Quelquefois  l’animal  guérie, 


une  efpece  de  charbon  fréquent  dans  la  Ville  de  Ro- 
checourbe  près  Caftres  , qui  étouffe  le  malade  , s’il 
ne  demeure  pas  neuf  jours  & neuf  nuits  fans  dormir. 
C’eft  pourquoi  fes  parens  & fes  amis  viennent  le 
voir  , paffent  les  nuits  près  de  lui,  à faire  bonne  chere 
& à dafifer.  Cependant  , ajoute  l’Auteur,  l’on  fait  des 
fcarifications  autour  du  charbon  , on  y applique  des 
ventoufes,  &.  finalement  on  le  guérit  avec  du  baft- 
licum  ; on  fe  fert  aufli  d’inftrumens  de  mufique,  dans 
l’opinion  qu’ils  fervent  à la  guérifon  du  malade. 

Borel  attribue  la  caufe  de  ce  charbon  endémique 
aux  laines  des  moutons  qui  font  morts  de  la  peffe  ; 
car,  comme  notre  pullule  maligne,  il  ne  vient  qu’aux 
parties  du  corps  que  l’on  porte  habituellement  dé- 
couvertes. 

Mon  Mémoire  étoit  déjà  au  Concours  , lorfque 
M.  Coillot , Doéfeur  en  Médecine  , & Chirurgien  à 
Montbozo.i  en  Franche-Comté  , m’a  communique 
quelques  obfervations  fur  la  puftule  maligne  , dont 
plufieurs  font  véritablement  intéreffantes. 

11  a vu  un  homme  qui  ayant  dépouillé  un  loup, 
trouvé  mort  fur  le  bord  d’un  ruiffeau  , fut  atteint 
dans  la  journée  du  charbon  malin  fur  la  joue  gauche. 

Un  autre  s’eft  inoculé  cette  maladie  avec  le  fang. 
d’un  cheval  par  une  très-légere  bleffure  qu’il  fe  fit  au 
poignet  en  phlébotomifant  l’animal.  Cet  homme  n é- 
toit  pas  encore  guéri  dans  le  mois  de  Janvier,  lorfque 
M,  Coillot  m’a  envoyé  fes  obfervations. 


Sur  là.  Puflulc  maïigm.  * 2Ç 

& le  Payfan  eft  enfuite  attaqué  de  la  Puf- 
tule  maligne  à la  main  ou  à l’avant-bras  ; 
d’autres  fois  il  échappe  au  danger  auquel 
il  s’eft  imprudemment  expofé.  Ce  zele  du 
Payfan  , pour  fon  bétail , eft  effréné  , nul 
danger  ne  peut  l’arrêter  • l’exemple  de  fon 
voifin  , de  fon  ami , qui  ont  été  les  victi- 
mes d’un  pareil  Zele  , ne  lui  fait  aucune 
imprefîion.  Quand  fon  bœuf  eft  malade  , il 
ne  délibéré  pas  , fa  fanté  lui  eft  moins  pré- 
cieufe  que  fon  bétail , qui  lui  coûte  de  l’ar- 
gent. Quand  au  contraire  la  maladie  n’a  pas 
laifle  le  temps  de  donner  du  fecours  à l’ani- 
mal , la  cupidité  du  payfan  le  porte  à écor- 
cher le  cadavre  , pour  en  vendre  la  dépouil- 
le , &:  quelquefois  à dépecer  la  chair  , & 
à la  porter  vendre  à vil  prix  dans  les  Vil- 
lages voifins  , où  l’on  ignore  fi  elle  eft  de 
mauvaife  qualité.  C’eft  ordinairement  celui 
qui  a enlevé  la  peau  , & qui  a mis  la  viande 
en  pièce  , qui  eft  attaqué  du  charbon  , tan- 
dis que  ceux  qui  en  ont  mangé  , n’en  éprou- 
vent ordinairement  aucune  incommodité.  Il 
n’y  a perfonne  qui  ne  connoifte  des  exem- 
ples de  ce  que  j’avance  dans  ce  paragraphe  * 
il  ne  fera  cependant  pas  inutile  d’en  rappor- 
ter quelques-uns. 

D 
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XXIII.  Dans  le  mois  de  Janvier  1775  , 
un  homme  fexage'naire  porta  fon  bras  dans 
le  fondement  d’une  vache  malade  , & lui 
donna  tous  les  autres  foins  qu’il  crut  que  fon 
mal  exigeoit  ; fes  foins  furent  infrudueux  , 
& fa  vache  périt  : il  étoit  déjà  confolé  de 
cette  perte  , huit  jours  après , & dans  la  plus 
parfaite  fécurité  fur  le  danger  auquel  il  s’ér- 
toit  expofé  , lorfqu’il  fe  déclara  tout  • d’un- 
coup  trois  charbons  à la  face  interne  de 
l'avant-bras , qui  occafionnerent  une  gan- 
grené énorme  dans  cette  partie.  Cet  homme 
fut  en  outre  attaqué  , dans  le  fort  des  acci- 
dens  de  la  pudule  maligne , d’une  difTenterie 
d’un  très-mauvais  caradere  , avec  fievre  con- 
tinue , ce  qui  aggrava  beaucoup  le  danger 
de  fon  état.  Il  s’en  tira  cependant  , grâce 
aux  forces  de  la  nature  , & peut-être  un 
peu  aux  foins  affidus  que  je  lui  donnai. 
Les  tégumens  & prefque  toute  la  première 
couche  des  mufcles  fléchiffeurs  de  la  main  , 
qui  font  couchés  le  long  de  l’avant-bras , fu- 
rent emportés  par  la  gangrené.  Je  pourrois 
citer  un  grand  nombre  de  faits  femhlables  , 
pour  prouver  que  ce  genre  de  contagion  eft 
extrêmement  à redouter  ; mais  ils  font  fi 
communs  , par  conféquent  fi  connus , qu’il  me 
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île  qu’il  ne  doit  refter  aucun  doute  |à  ce 

XIV.  Il  y a cinq  à fîx  ans  , qu’après  avoir 
uillé  un  bœuf,  mort  en  revenant  du 
il  , un  Payfan  eut  deux  charbons  à 
nt-bras  , qui  le  mirent  dans  le  plus 
d danger  , à raifon  de  la  grande  en- 
qui  s’étendoit  fur  tout  un  coté  de  la 
ine.  Une  femme  , qui  aidoit  ce  Payfan 
fon  operation  , fe  laiffa  tomber  un 
eau  de  rouelle  fur  le  pied  droit , & fut 
;e  •>  Par  une  e {quille  , fur  le  gros  orteil, 
le  lendemain  , elle  fut  attaquée  de  la 
le  maligne  , qui  fit  tomber  en  morti- 
on  prefque  toute  la  partie  fupérieure  du 
La  viande  de  ce  bœuf  fut  toute  ven- 
&:  mangee  par  beaucoup  de  monde  j 
nne  ne  la  trouva  mauvaife  , ni  n’en  fut 
amodé.  Ces  exemples  ne  font  pas  rares, 
pendant  ils  n’ont  pas  fait  l’impreflioit 
femble  qu’ils  auroient  dû  faire.  Il  feroit 
îaiter  que  1 on  puiüe  les  faire  connoî- 
tous  , principalement  aux  perfonnes 
eur  fituation  ou  leur  état  expofe  da- 
ge  au  danger  de  cette  contagion, 
ant  d’avoir  aucun  titre  dans  l’art  de 
y a dix-neuf  à vingt  ans  , je  me 
ai  dans  un  Village  de  Franche-Comté, 

Dz 
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dans  le  temps  de  la  .fête  du  lieu  , environ 
vers  le  io  du  mois  d’Août  • le  Boucher  pré- 
paroit  beaucoup  de  viande.  Après  avoir  tué 
plufieurs  bœufs  & vaches , il  fut  fubitement 
attaqué  de  la  pullule  maligne  fous  la  mâ- 
choire inférieure  ; la  tête , le  eou  & la  poi- 
trine s’enflerent  prodigieufement  , malgré 
les  foins  que  lui  donna  le  Chirurgien  du 
lieu.  Dans  le  temps  où  les  accidens  étoient 
à leur  plus  haute  période , cet  infortuné  fe 
fentit  encore  allez  de  courage  pour  fe  faire 
conduire  dans  une  charette.  , à deux  lieues 
de  fon  Village,  chez  un  guèriffeur  de  char- 
bon , chez  lequel  il  mourut  , le  cinquième 
jour  de  fa  maladie  , d’une  gangrené  pref- 
qu’univerfelle.  Le  frere  de  ce  Boucher , qui 
lui  avoit  aidé  à dépécer  fes  viandes  , fut 
aulTi  attaqué  du  même  mal  , à la  paitie 
inférieure  de  la  joue  gauche  , mais  deux 
jours  plus  tard.  Il  fe  tira  d’affaire  par  les  - 
foins  du  Chirurgien  du  lieu.  Les  animaux 
qui  avoient  communiqué  cette  maladie  , 
avoient  paru  bien  portans  , ils  étoient  feu- 
lement fatigués  pour  être  venus,  pendant  la 
forte  chaleur  , d’une  foire  de  fept  à huit 
lieues.  La  viande  en  fut  mangée  dans  le  Vil- 
lage , & malgré  les  inquiétudes  que  cet  évé- 
nement donna  , perfonne  n’en  éprouva  la 
plus  légère  indifpofition. 
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On  îir  , dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  fciences  , année  1767  , & dans  les 
Opufcnles  de  Chirurgie  de  M.  Morand  , 
l’Hiftoire  de  deux  Bouchers  de  THotel 
Royal  des  Invalides  , qui  furent  attaqués , 
l’un  le  lendemain  , ôc  l’autre  le  fécond 
jour  , de  ce  qu’ils  eurent  tué  & découpé 
deux  bœufs  pour  l’ufage  de  la  maifon  , 
chacun  d’une  inflammation  gangreneufe  à la 
face  , avec  très-grande  enflure  , ce  qui  les 
mit  tous-les  deux  dans  le  plus  grand  danger. 
Cependant  les  deux  bœufs  parurent  parfaite- 
ment fains  , on  les  foupçonna  feulement 
d’étre  fatigués.  La  defcription  de  cette  ma- 
ladie , faite  par  M.  Morand  , annonce  qu’elle 
avoit  beaucoup  d’analogie  avec  notre  puf- 
tule  maligne , & l’on  ne  peut  douter  que  ces 
deux  Bouchers  , de  même  que  ceux  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  n’aient  été  infc&és  par 
les  animaux  dont  ils  avoient  manié  la  chair. 
Cependant  cette  viande  fut  mangée  dans 
l’Hôtel  des  Invalides  ; tout  le  monde  la 
trouva  bonne  , 6 c perfonne  n’en  fut  incom- 
modé. 

A l’occafion  de  cette  obfervation  lue  à 
l’Académie  Royale  des  fciences  , par  Ml*. 
Morand  , M.  Duhamel  communiqua  celle 
dont  voici  le  détail. 


3°  DijJ'crtation 

” En  1737,  il  arriva  chez  un  Auber- 
n gifle  à Pithivers  en  Gâtinois,  un  troupeau 

» de  bœufs  qui  venoient  du  Limofin  , & 
» que  l’on  conduifoit  à Paris.  Un  des  plus 
y>  beaux  , pefant  à-peu-près  huit  cent  Ji- 
» vres  , ne  pouvant  fuivre  les  autres , les 
» toucheurs  confulterent  les  Marchands  & 
9}  des  Bouchers  , qui  tous  jugèrent  qu’il 
9)  etoit  impoflible  que  ce  bœuf  luive  la  ban- 
99  de  , & qu’il  etoit  attaqué  d’une  maladie, 
9 1 qu’ils  appellent  Mal  à butin.  Sur-le- 
93  champ  il  fut  vendu  à un  Boucher  , qui  en* 
99  voya  fon  garçon  pour  le  tuer  & l’habil- 
93  1er.  Ce  garçon  tua  le  bœuf  dans  l’auberge 
91  même , & le  coupa  par  morceaux  : ayant 
91  mis  fon  couteau  dans  fa  bouche  pendant 
91  quelques  momens  de  fon  opération  , quel- 
11  ques  heures  après, fa  langue  s’épaifHt;il  fentit 
91  un  ferrement  de  poitrine, avec  difficulté  de 
91  refpirer;fon  corps  fe  couvrit  de  pullules  noi- 
11  râtres  , & il  mourut  le  quatrième  jour  d’u- 
11  ne  gangrené  générale.  i> 

11  L’Aubergifle  ayant  été  piqué  au  milieu 
11  de  la  paume  de  la  main  gauche , par  un 
91  os  du  même  bœuf,  au  bout  de  quelques 
11  heures  , il  s’éleva  une  tumeur  livide  à 
91  l’endroit  piqué  , le  bras  tomba  en  fpha- 
i3  cèle  , &:  il  mourut  au  bout  de  fept  jours. 
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9)  Sa  femme  reçut  du  fang  de  cet  animal 
v fur  la  partie  externe  de  la  main , elle  de- 
jj  vint  enflammée  & fort  tendue  , il  s’y 
jj  déclara  une  tumeur  dont  elle  eut  peine  à 
jj  guérir.  La  fervante  de  Dauberge  ayant  pafie 
jj  fous  la  freflurc  du  bœuf  qu’on  venoit  de  fuf- 
jj  pendre  toute  chaude, en  reçut  quelques  gout- 
jj  tes  de  fang  fur  la  joue  droite  ; il  lui 
jj  furvint  une  grande  inflammation  , avec 
jj  enflure  confldérable  , qui  fe  termina  par 
jj  une  tumeur  noire.  Cette  fille  eft  guérie  , 
jj  mais  elle  eft:  reftée  défigurée.  „ 

jj  Voilà  , ajoute  M.  Duhamel,  les  terri- 
jj  blés  effets  de  l’aâivité  de  cette  conta- 
jj  gion  ; cependant  toute  la  viande  du  bœuf 
jj  fut  vendue  , principalement  en  bonnes 
jj  maifons  ; plus  de  cent  perfonnes  en  ont 
jj  mangé  , rôtie  ou  bouillie  , elle  étoit  fort 
jj  bonne  , & perfonne  n’en  a reftenti  la 
jj  plus  légère  incommodité,  jj  (0) 


(0)  Il  fe  trouve  dans  les  obfervations  de  M.  Coll- 
lot  , un  fait  prefqu’aufïi  étonnant  que  celui  dont  parle 
M.  Duhamel.  Deux  freres  , une  fœur,  & une  autre 
femme  du  Village  de  Befnans , furent  très-prompte- 
frient  attaqués  du  charbon  malin  , apiès  avoir  dé- 
pouillé une  vache  morte  de  cette  maladie;  ils  furent 
tous  très  en  danger , mais  aucun  n’efl  péri.  Un  troi- 


52.  D'ijfcriation 

XXV.  Il  y a encore  une  autre  -efpece  ’ de 
contagion  , qui  contribue  à répandre  le  ve- 
nin de  la  puftule  maligne  ; c’eft  celle  à la- 


fieme  frere  nouvellement  retiré  du  fervice,  dans  le 
Corps  des  Gardes-Françoifes,  ne  craignit  pas  de  faire 
ufage  de  la  viande  de  cette  vache  , il  s’en  prépara 
un  poifon  qui  le  fit  périr  avec  une  promptitude  éton- 
nante , & avec  des  fymptômes  qui  annonçoient  qu’il 
étoit  attaqué  d’une  violente  inflammation  à l’efto- 
mac. 

Ces  exemples  très-communs  offrent  un  phénomè- 
ne , qui  , quoique  confirmatif  de  ce  qu’a  obfervé  M. 
Fournier  à Montpellier , où  le  charbon  malin  eft  très- 
fréquent,  ne  cadre  cependant  pas  entièrement  avec 
les  obfervations  de  ce  Médecin.  En  Languedoc,  c’eft 
le  plus  fouvent  l’ufage  intérieur  de  la  viande  de  mou- 
ton , mort  de  la  maladie  qu’on  appelle  la  Clavelée  , ou 
tué  dans  le  temps  de  la  maladie  qui  occafionne  le 
charbon  malin.  En  Bourgogne  au  contraire  , de  même 
que  dans  les  Provinces  voifines  , c’eftle  fimple  con- 
tact extérieur  du  fang  , de  la  chair  des  animaux,  du 
bœuf  principalement , qui  occafionne  la  puftule  ma- 
ligne. Je  puis  affurer  avoir  vu  bien  des  fois  le  même 
fait , & il  a conftamment  offert  le  même  phénomène. 
L’ufa^e  intérieur  de  la  viande  n’a  caufé  aucun  accident, 
tandis  qu’extérieurement  le  fang  de  ces  animaux  oc- 
cafianne  la  puftule  maligne;ce  qui  a lieu  plutôt  encore, 
fi  ceux  qui  le  manient  , fe  font , ou  s’ils  ont  déjà  quel- 
ques égratigaures.  L’Obfervation  du  Garde-Françoife , 
citée  dans  cette  note,  n’infirme  pas  ce  que  je  dis  ici , 

quelle 
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quelle  font  expofées  les  perfonnes  qui  'don- 
nent leurs  foins  à ceux  qui  en  font  attaques. 
Je  connois  plufleurs  exemples  de  cette  conta- 
gion ; j’en  rapporterai  un  qui  eft  remar- 
quable. 

En  1763,  dans  le  mois  d’Août , un  Labou- 
reur crut  avoir  été  piqué  par  un  infecte  , 
une  puftule  maligne  ne  tarda  pas  à fe  mon- 
trer à la  paupière  inférieure , avec  une  en- 
flure énorme  de  toute  la  tête  & du  cou. 
Sa  femme  lui  perça  avec  une  épingle  les  pe- 


la vache  dont  lia  mangé  delà  viande  , étant  iporte  de 
la  puftule  maligne. 

Le  plus  grand  nombre  despoifons  animaux  en  ngif- 
fent  de  cette  maniéré  : lorfqu’ils  pénètrent  le  tifiu  de 
nos  parties  , par  une  vole  extérieure,  ils  caufent  les 
accidens  les  plus  graves  , tandis  qu’avalés  , & fournis 
à l’aétion  de  l’eftomac,  ils  perdent  toute  leur  propriété 
nuiftble  , & ne  caufent  aucun  accident.  Le  venin  da 
la  vipere  en  fournit  un  exemple  remarquable.  L’arai- 
gnée peut  être  avalée  impunément  ; Réaumur,  Lifter, 
Cardan  en  fourniffent  des  exemples-,  mais  il  n’en  eft: 
pas  de  même  de  la  morfure  de  cet  infeéïe.  Un  homme 
mordu  au  cou  par  une  araignée , y fentit  d’abord  de  la 
demangeaifon  , l’inflammation  fuccéda  , & l’enflure 
gagna  la  poitrine;  le  malade  mourut  le  ftxieme  jour. 
V.  les  remarques  de  M.  Cojle  , à la  fuite  du  Traité  de 
la  Vipere  de  Méad  , & les  éphérnérides  d' Allemagne  , 
an.  IV. 
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tites  véhicules  qui  couvroient  la  puftule  , & 
avec  Tes  doigts  mouillés  de  la  férofité  qui 
en  découloit  , elle  eftuyoit  le*  larmes  qu’elle 
laiffoit  échapper.  Environ  deux  heures  après 
qu’elle  eut  rendu  cet  officieux  fervice  , à Ton 
mari  , elle  s’apperçut  d’une  tumeur  à la  'joue 
qui  fit  un  progrès  étonnant  dans  peu  d’heu- 
res. Ces  deux  malades  furent  guéris  à l’Hôpi- 
tal de  Dole  , par  les  foins  efficaces  qu’ils  y 
trouvèrent.  L’un  & l’autre  font  reftés.  défi- 
gurés. 

XXVI.  Plufieurs  caufes , commel’on  voit, 
concourent  à répandre  & à communiquer 
le  venin  ou  la  matière  irritante  , que  je  re- 
garde comme  l’unique  caufe  occafionnelle  & 
le  levain  de  la  puftule  maligne.  La  difpofi- 
tion  marécageufe  & humide  du  lieu  que  l’on 
habite , ou  dans  lequel  on  eft  obligé  de  féjour- 
ner  quelque  temps  ; les  exhalaifons  de  la  ter- 
re après  les  grandes  chaleurs  , la  piquure  des 
înfeâes,  l’attouchement  de  la  chair  & du  fang 
des  animaux  morts  de  maladie,  ou  tués  apres 
de  grandes  fatigues  ; enfin  la  cont  agion  a 
laquelle  font  expofées  les  perfonnes  qui  pan- 
fent  & foignent  celles  qui  font  affeétees  de  la 
maladie  dont  il  eft  queftion  , font  autant  de 
caufes  avérées  & reconnues  par  l’experience 
& l’obfervation  , capables  de  nous  tranfinet- 
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tre  ce  poifon.  Si  je  n’ai  pas  fait  mention  de 
plusieurs  autres  caufes  du  charbon  dont  les  Au- 
teurs ont  parlé,  c’eft  que  i°.  notre  charbon 
n’eft  pas  le  même  que  celui  duquel  ces  Auteurs 
ont  écrit.  20.  Que  je  ne  me  fuis  attaché 
qu’aux  caufes  évidentes  & fur  lefquelles  on  ne 
fcauroit  avoir  aucun  doute.  Où  des  connoif- 

j 

fances  certaines  me  manquent  , j’aime  mieux 
m’arrêter  que  de  m’égarer , en  faifant  des  con- 
jectures ; il  eft  plus  facile  d’ajouter  à l’art, 
que  de  renverfer  des  erreurs  , quand  par 
malheur  elles  viennent  à être  accréditées. 

XXVII.  Il  paroît , d’après  ce  qui  vient  d’é- 
tre  dit , que  la  caufe  de  la  pullule  maligne  eft 
toujours  externe  , que  fes  différences  ne  font 
que  dans  celle  des  agens  extérieurs , qui  la 
dépofent  fur  la  partie  où  elle  occafonne  la 
pullule.  Mais  quel  eft  le  caraCtere  particulier 
de  ce  levain  extérieur  ? De  quel  corps  dans  la 
nature  émane-t-il  ? Quelles  font  les  circons- 
tances qui  peuvent  s’oppofer  à fon  dévelop- 
pement , ou  le  favorifer  ? C’eft  ce  que  l’on 
ignore  encore  , & ce  fur  quoi  il  eft  bien  dif- 
ficile d’acquérir  des  jlumieres  bien  certaines. 
Nous  ne  connoilfons  que  les  effets  que  ce  le- 
vain produit.  L’engorgement  qu’il  occalion- 
ne  , tient  un  milieu  entre  l’engorgement  in- 
flammatoire 6c  l’engorgement  lymphatique  j 
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il  offre  une  élafticité  qui  le  rapproche  de  l’en- 
gorgement emphyfémateux.  Lesfucsen  ftag- 
nation  acquièrent  , par  l’organifation  parti- 
culière de  cette  tumeur , un  caraâere  de  dé- 
pravation capable  d’éteindre  l’action  organi- 
que des  folides  engorgés.  M.  Quefnay  a re- 
marqué judicieufement  , qu’il  y a des  fubf- 
tances  qui  caufent  l’inflammation  en  fe  fixant 
fur  une  partie , & qu’il  y en  a d’autres  qui 
commencent  par  éteindre  l’action  des  valf- 
feaux  , & caufent  une  efpece  particulière  de 
gangrené.  Les  folides  tendus  avec  excès , per- 
dent prefque  tout-d'un-coup  leur  puiffance  of- 
cillatoire  , & lai  (lent  les  liqueurs  qui  les  ffir- 
chargent , dans  un  repos  total , en  y tombant 
avec  elles. 

XXVIII.  Comment  cette  caufe  extérieure 
fi  puiffante  & fi  nuiffble , agit-elle  pour  cau- 
fer  tant  de  défordres  ? Pénetre-t-eîle  jufques 
dans  le  torrent  de  la  circulation  , & infecte- 
t elle  le  fang  , ou  n’agit- elle  que  fur  fa  partie 
fur  laquelle  elle  a été  dépofée  ? Cette  quef- 
tion  n’eft  pas  facile  à bien  réfoudre.  En  ex- 
pofant  mes  idées , je  le  fais  'ans  prétention  > 
je  ne  cherche  à entraîner  le  fuffrage  de  per- 
fonne  : en  fait  de  théorie  , chacun  peut  pen- 
fer  comme  il  veut , dès  que  fa  façon  de  pen- 
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fer  ne  peut  point  avoir  d’influence  nuifible 
dans  la  pratique. 

Il  me  fembîe  que  tous  les  accidens  de  la 
pullule  maligne  ne  dépendent  que  de  l’irrita- 
tion qu’éprouvent  les  nerfs  de  la  partie  af- 
fectée. Cette  irritation  commence  des  que  la 
matière  venimeufe  eft  dépofée  fur  la  peau  , & 
qu’elle  s’eft  infinuée  entre  fes  houpes  ner- 
veufes  ; alors  les  nerfs  s’éveillent  , fe  tend.,  nt, 
ils  acquièrent  une  aétivité  differente  c’e  la 
leur  propre , & qui  en  eft  indépendante  : il 
femble  qu’ils  foient  fournis  à une  nouvelle 
organifation.  Chaque  genre  d’irritation  im- 
prime à l’engorgement  qu’il  détermine,  un 
caraétere  different.  Combien  , par  exemple, 
le  phlegmon  & le  furoncle  ne  différent  - 
ils  pas , foit  dans  leur  forme , foit  dans  ! ur 
marche  , foit  enfin  dans  leur  terminaifon  ! 
Ne  voyons-nous  pas  tons  les  jours  une  diffé- 
rence marquée  entre  les  tumeurs  de  la  mê- 
me efpece  ? L’éréfipel  eft- il  jamais  le  mê- 
me chez  deux  differentes  perfonne^d  Cette 
irritation  primitive  attire  les  humeurs  à fa 
façon  , & caufe  l’engorgement  ; c’efl:  de  ce 
point  primitif  qu’il  part  une  effleuve  irritante 
qui  fe  répand  continuellement , & qui  , par 
une  fucceflion  d’adion  , occafionne  ces  en- 
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gorgemens  énormes  qui  accompagnent  la 

pullule  maligne . 

XXIX.  La  propriété  particulière  de  ce 
genre  d'irritation  eft  de  produire  un  effet 
tout  différent  de  celui  de  tous  les  autres  gen- 
res , qui  femblent  augmenter  l’a&ion  des 
nerfs  , tandis  que  celui-ci  femble  au  contrai- 
re leur  imprimer  une  action  différente  , en 
éteignant  leur  a&ion  naturelle.  La  foibleffe  a 
les  anxiétés  , la  langueur  qu’éprouve  le  m a" 
lade  , la  lenteur  de  la  circulation  , tout  an- 
nonce l’action  défaillante  de  la  vie.  Si  quel- 
quefois la  nature  femble  fortir  de  fon  en- 
gourdiffement  , & faire  queîqn’effort  pour 
terraffer  fon  ennemi  , fi  le  pouls  femble 
s’élever  & la  fievre  paroître , cela  ne  dure 
pas  long-temps;  cependant  fous  cette  iner- 
tie apparente  elle  travaille  & mine  fourdement 
cet  ennemi  fi  redoutable,  & il  eft  rare  qu’elle 
n’en  vienne  pas  à bout. 

XXX.  Tels  font  les  phénomènes  Étiolo- 
giques que  préfente  la  puftuîe  maligne  , tels 
font  aufli  à-peu-près  ceux  qui  réfultent  de  la 
morfure  de  la  vipere , & quelquefois  de  fim- 
ples  piquures  , qui  ne  font  pas  réputées  ve- 
nimeufes  (/?)  ; ce  qui  femble  annoncer  que 


( p ) J/ai  vu  des  accidens  femblables  à ceux  qui 
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tons  les  accidens  ne  dépendent  que  de  l’irri- 
tation locale  , qui  fe  propage  à tout  le  fyf- 
tème  nerveux  , par  une  efpece  de  communi- 
cation  fympatique.  Les  Auteurs  font  remplis 
cTobfervations  , & la  pratique  en  fournit  tous 


fuirent  la  morfure  de  la  vipere  , furvenir  , après  une 
piquure  faite  par  une  arrête  de  perche.  La  perfonne 
étoit  un  homme  fort,  robufle  6c  jeune  ; il  fut  piqué 
au  doigt  index.  La  main , l’avant-bras,  le  bras,  & 
tout  un  côté  de  la  poitrine  furent  fucceflivement  faifis 
d’un  engorgement  prodigieux  , avec  foibleffe  de  tout 
le  corps , des  anxiétés , du  vomiiïement , de  défail- 
lance , & cependant  avec  très-peu  de  fievre.  Les  ca- 
taplafmes  , les  fomentations  émollientes  , les  faignées, 
une  diette  rafraîchiflante  furent  mis  en  ufage  dès  le 
principe  des  accidens  fans  aucun  fuccès.  Le  bras  étoit 
menacé  de  la  gangrené  ; cependant  cette  enflure  n’a- 
voitpas  un  caraélere  d’inflammation  , 6c  tout  annon- 
çoit  qu’un  principe  ftupéfiant  s’empafoit  des  forces 
vitales.  Je  changeai  de  marche , j’employai  des  topi- 
ques réfolutifs  ôc  aromatiques , je  fis  prendre  des  cor- 
diaux intérieurement  , de  l’alkali  volatil  dans  du  vin; 
&je  ne  tardai  pas  à m’appercevoir  que  j’avois  faifi 
la  véritable  indication  , qu’il  falloit  aiguifer  8c  relever 
le  fyftême  des  folides  qui  tendoient  à l’inert  ie.  Tous 
les  accidens  fe  diffiperent , mais  le  doigt  annulaire  & le 
petit  doigt  refterent  paralytiques , ôc  cette  paraiyfie  ne 
s’eftdifîipée  qu’aprcsplus  de  trois  mois, par  l’ufage  des 
douches  falines  & aromatiques. 
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les  jours  qui  prouvent  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
fair  qu’un  venin  paffe  dans  le  fang  pour  cau- 
fer  ea  ucoup  de  défordres.  M.  Pouteau,  célé- 
bré Chirurgien  de  Lyon  , rapporte  avoir  vu 
trois  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  de  cette 
Ville  , qui  ont  eu  des  maux  de  doigts  très- 
fâcheux  , accompagnés  de  dépôts  fous  l’aiflel- 
le  , à la  fuite  de  piquures  faites  par  des  inf- 
trumens  tranchans  , & dans  lefquels  on  ne 
pouvoit  pas  foupçonner  la  moindre  virulence. 
Hiérome  Vilfchius  dit  tenir  du  fameux 
Schmid  , qu’un  jeune  homme  de  Strasbourg 
etoit  mort  d’une  légère  piquure  faite  par  une 
aiguille  , qui  avoit  attiré  une  grande  tumeur 
fur  tout  le  bras , laquelle  fut  fuivie  de  la  gan- 
grené &:  de  convulfions. 

On  voit  tous  les  jours  qu’une  fubftance  ir- 
ritante , appliquée  fur  une  plaie  , caufe  à l’inf- 
tant  des  désordres  dans  toute  l’économie  ani- 
male. On  a vu  nombre  de  fois  le  vomiffe- 
ment  fuivre  immédiatement  l’application  du 
tabac  fur  une  plaie  , la  diarrhée  Parvenir  à 
l’application  d’une  fubftance  purgative  , com- 
me l'aloës.  Fabrice  de  Hilden  a vu  un  hom- 
me éprouver  les  accidens  les  plus  fâcheux  , 
l’inflammation  , la  fievre  , les  défaillances  , 
pour  s’être  gratté  à l’endroit  d'un  ciron  qu’il 
avoit  au  métacarpe,proche  le  doigt  annulaire, 
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& fon  bras  fut  menace  de  la  gangrené.  ObC 
j6  , cent.  1.  Enfin  les  terribles  effets  que  pro* 
duifent  les  odeurs  défagréables  , le  chatouil- 
lement pouffe  à l’excès  , prouvent  encore 
qu’une  matière  venimeufe  n’eft  pas  toujours 
néceftaire  , & qu’elle  ne  pénètre  pas  toujours 
dans  le  fang , pour  caufer  de  grands  défor- 
dres  , mais  que  fa  feule  imprefïïon  fur  des 
parties  nerveufes  fuffit  pour  donner  lieu  à 
tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé. 

XXXI.  La  morfure  de  la  vipere  eft  de 
toutes  les  morfures  d’animaux  venimeux  celle 
qui  eft  la  plus  dangereufe.  Ce  reptile  dépofe 
dans  la  bleftiire  qu’il  fait  , une  liqueur  jaunâ- 
tre , réfervée  dans  une  véhicule  , placée  à la 
bafe  de  la  dent  canine  , qui  eft  le  venin  , 
qui  rend  cet  animal  fi  redoutable.  Cette 
liqueur  eft:  fi  âcre  & fi  mordicante  , que 
Méad  , qui  en  a porté  fur  fa  langue  , la 
compare  à l’efprit  de  nitre  , quoique  Rédy  & 
Charas,  qui  ont  fait  la  même  expérience  , 
ne  lui  aient  trouvé  qu’une  faveur  fade  & 
prefqu’inftpide.  L’on  ne  fçauroît  douter  de  la 
malignité  de  ce  venin  , car  appliqué  avec  une 
plume  dans  une  légère  bleftiire  à la  peau  d’un 
animal , il  éprouve  les  mêmes  accidens  que 
s’il  étoit  mordu  de  la  vipere.  Mais  l’intromif- 
fion  de  ce  venin  dans  le  fang  n’eft  pas  pré-* 
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fumable  , & tous  les  accidens  fe  conçoivent 
aifément  , par  la  feule  imprellion  qu’il  peut 
faire  fur  la  partie  ; ce  qui  eft  à-peu-près  la 
meme  chofe  dans  la  puflule  maligne.  (<7) 

XXXII.  Dans  l’un  & l’autre  cas  les  acci- 
dens font  à-peu-près  les  mêmes;  l’enflure  élaf- 
tique  , qui  s’étend  très-loin  , l’élévation  des 
phliftenes  , la  gangrené,  les  foiblefTes  , les 
anxiétés  , la  langueur , le  vomiflement  font 

— 

(ÿ)  Ce  raifonnement , qui  eft  celui  des  meilleurs 
Auteurs  en  Chirurgie  , eft  fondé  fur  les  connoiffances 
Pathologiques  ; il  eft  cependant  poflîble  qu’il  fe  faf- 
feune  dégénération  des  liqueurs  dans  le  voifinage  de 
la  tumeur,  & que  par  la  circulation,  elles  portent 
dans  la  malle  générale  le  caraâere  d’altération  qu’elles 
ont  contraélé.  Mais  cette  dépravation  fera  feulement 
celle  que  l’engorgement  du  tiflu  cellulaire  lui  aura 
communiqué.  Que  cela  puifTe  influer  fur  la  marche 
&.  le  caraétere  du  mal  ; cela  eft  poflible  , & fe  con- 
çoit aifément',  mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
altération  , fuite  néceflaire  de  tout  engorgement  un 
peu  confldérable  , avec  celle  que  l’on  fuppoferoit  eau- 
fée  par  le  paflage  du  levain  dans  le  fang.  L’obftruc- 
tion  dans  le  noyau  de  la  tumeur  eft  fl  confldérable, 
qu’elle  ferme  tout  commerce  aux  liqueurs  de  la  maf. 
<e  , qui  y abordent  (ans  pouvoir  le  pénétrer.  Les  of- 
cilUtions  font  trop  languiflantes  , & les  folides  trop 
furdiargés. 
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des  accidens  communs  à la  puftule  maligne 
& à la  morfure  de  la  Vipere.  Il  eft  vrai  que 
k gangrené  qui  furvientdans  ce  dernier  cas  „ 
n’a  jamais  le  caraélere  quelle  a dans  le  pre— 
mier  , &;  que  fort  fouvent  elle  n’a  pas  lieu  * 
mais  aulli  elle  eft  quelquefois  terrible  ; elle 
s’empare  de  tout  le  membre  , & fait  périt: 
le  blefte.  (r)  Il  y a une  analogie  marque® 
entre  ces  deux  maladies.  Une  matière  irri- 
tante fixée  fur  une  partie  fenfible  & nerveu- 
fe  , eft  le  principe  des  accidens  de  l’une  & de 
l’autre.  Leurs  différences  dépendent  , c e fem- 
ble  , de  la  nature  de  l’irritation,  qui  n’eft  pas 
abfolument  la  même.  Ces  différences  confif- 
tent  dans  la  gangrené  , qui  a toujours  lier» 
dans  le  charbon , qui  le  caraétérife  eftentiel- 
lement , & qui  ne  furvient  que  quelquefois  à 
la  morfure  de  la  vipere;  dans  l’intenfité  des 
accidens  qui , quoiqu’un  peu  moins  vifs , & , 
moins  rapides  dans  la  puftule  maligne  , font 
cependant  plus  graves  & plus  dangereux  que 
dans  la  morfure  de  la  vipere  ; (5)  dans  la  jau- 


C)  Voyez  la  Chirurgie  de  Lamotte  , Obf.  314. 

CO  La  morfure  de  la  vipere  n’eft  pas  aufïï  dange- 
reufe  que  quelques  Auteurs  ont  bien  voulu  nous  le 
dire  r il  eft  rare  que  cette  morfure , abandonnée  à la 
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flirte  , qui  ert  particulière  à celle-ci  , -Sc  qui 

c’a  point  lieu  dans  la  puftule  maligne. 


nature , foit  mortelle.  Dans  les  Pays  où  la  morfure 
des  animaux  venimeux  eft  la  plus  dargereufe  , com- 
me en  Afrique  , les  habitans  ne  fe  guériffent  que  par 
des  applications  extérieures.  V. l’Encyclopédie, au  mot 
piquure,  On  connoit  les  fuccès  qu’on  a obtenu  de 
l’application  de  l’huile  d’olive  , pour  appaifer  les  acci- 
dens  caufés  par  la  morfure  de  la  vipere.  V.  les  mê'an- 
ges  de  Chirurgie  de  M.  Pouteau.  Si  nous  en  croyons 
Méad  , les  Chaffeurs  de  vipères  ne  fe  guérifTent  de 
la  morfure  de  ce  reptile  , qu’avec  fa  graille,  dont  ils 
frottent  la  plaie  immédiatement  après  l’accident.  Un 
chien, jque  l’Auteur  ht  b:e!Ïer  par  une  vipere  , fut  gué- 
ri en  trois  jours  de  cette  maniéré.. 

Amoroife  Paré  rapporte  une  obfervation  dont  il  eft 
lui-même  le  fujet,  qui  vient  à l’appui  de  ce  que  j’a- 
vance Cet  Auteur  dit  , qu’étant  a Montpellier  , à la 
fuite  du  Roi , il  fût  mordu  par  une  vipere  chez  un 
Apothicaire  ; il  fentrt  d’abord  une  extrême  douleur  ; il 
£i  une  ligature  au  do:gt  mordu,  & appliqua  fur  cette 
partie  du  coton  trempé  dans  un  mélange  de  thériaque 
& d’eau-de-vie  ; peu  de  jours  après  , il  fut  entière- 
ment guéri  fans  aucun  autre  remede. 

Les  obfervations  de  Lamotte  font  confirmatives  de 
celle  d’ Arnbroife  Paré.  Ce  Praticien  habitoit  un  Pays, 
où  les  viperes  font  communes  , & il  étoit  fouvent  ap- 
pelle pour  lecou  ir  ceux  qui  en  étoient  mordus.  Il  les 
guérijfoit  tous  , fans  en  manquer  aucun  , ce  fontfespro_ 
près  expteffions , par  de  légères  Ratifications  fur  l'a 
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XXXIII.  C’eft  un  préjugé  allez  généra- 
lement reçu  en  Médecine  , que  l’épaiffilTe- 
ment  des  humeurs  ell  un  effet  immédiat  de 


plaie  , & aux  environs  , en  la  fomentant  avec  de 
l’eau-de-vie  , dans  laquelle  il  diffolvoit  de  la  théria- 
que , dont  il  imbiboit  une  compreffe  double  , qu’il 
mettoit  fur  la  partie  enflée.  Il  donnoit  au  malade  un 
gros  de  thériaque  diffous  dans  une  cuillerée  de  vin,  St 
un  petit  verre  de  cette  liqueur  par-deffus.  V.  fon  Ou- 
vrage , réflex.  fur  la  3 14e.  Obf.  tom.  2 , Ed.  in-S°. 

M.  Quefnay  rapporte  auffi  l’hifloire  d’un  homme 
mordu  par  une  vipere  , qu’il  guérit  parfaitement  en 
quelques  jo,urs,  par  un  traitement  purement  topique, 
en  ne  s’attachant  qu’aux  indications  prifes  de  l’état  ma- 
nifefle  de  la  tumeur  , fans  aucun  égard  à la  caufe  par- 
ticulière qui  l’avoit  produite.  V.  le  Traité  de  la  Gan- 
grené , pag.  189  , St  fuivantes.  J’ai  fait  moi-même 
quelques  effais  pour  conflater  le  danger  de  la  morfure 
de  la  vipere;  j’ai  fait  mordre  plufieurs  animaux  , & je 
n en  ai  vu  périr  aucun.  Je  n’ai  pas  fait  ces  expérien- 
ces fur  des  oifeaux  ou  des  pigeons , ces  animaux  font 
trop  délicats , ôt  il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  périf- 
fent  de  l’irritation  générale  que  la  morfure  excite  en 
eux  , mais  fur  des  chats  St  des  chiens.  Il  y a quatre 
ans  que  je  fis  mordre  une  chatte  en  deux  endroits  par 
une  vipere  fort  irritée  St  très-groffe  ; elle  pouffa  un 
cri  à chaque  morfure;  cette  bête  fut  abandonnées  U 
nature  ; elle  enfla  beaucoup  , fa  tête  devint  extrême- 
ment greffe.  Elle  fut  trois  jours  dans  cet  état , ne  man- 
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la  morfure  de  la  vipere  , ainfl  que  de  l’appa-  ' 
rition  du  charbon  malin.  On  attribue  cet 
effet  à la  propriété  coagulante  du  poifon  • 
mais  rien  n’efl:  plus  douteux.  MM.  les  Com- 
miffaires  de  l’Académie  Royale  des  fcien- 
ces  affurent  n’avoir  trouvé  aucun  indice  de 
coagulation  dans  le  fang  des  animaux  morts 
de  la  morfure  de  la  vipere  ; mais  qu’ils  ont 
trouvé  au  contraire  de  grandes  marques  de 
fluidité.  Cependant  des  pigeons  mordus  en 
préfence  des  Commiffaires  de  la  Société 
Royale  de  Londres  , & qui  moururent  fans 
aucun  remede , avoient  la  chair  noire  & 
comme  gangrenée  , Scieur  fang  étoit  noir  & 
coagulé.  Si  dans  ces  deux  maladies  le  fang  ac- 
quiert de  l’épaifliffement , cela  dépend  du  dé- 
faut d'a&ion  des  folides  : la  langueur  des  or- 
ganes de  la  vie  favorife  le  repos  & l’épaif- 
fllîement  des  liqueurs.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques-fois  le  fang  qu’on  tire  par  la  faignée , 
& celui  qui  s’échappe  des  inciflons  que  l’on 
fait  à la  tumeur  , dans  la  puftule  maligne  , a 


géant  point  ; mais  au  quatrième  l’enflure  diminua  , 
& elle  a été  guérie  avant  le  huitième  jour.  Cette  chat. 
te  qui  étoit  pleine,  mit  bas  fes  petits  quinze  jours 
après  ; ils  ne  paroifïoient  point  avoir  fouflfert  de  1 acci- 
dent de  leur  inere. 
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beaucoup  de  confiftance  , qu’il  eft  noir , 
épais  , qu’il  fe  fige  aifément  ; mais  cela  ne 
fe  rencontre  pas  dans  tous  les  cas  ; & quand 
cela  eft , on  doit  autant  l’attribuer  à la  dif- 
pofition  antérieure  du  corps , qu’à  la  lan- 
gueur des  organes  de  la  circulation. 

XXXIV.  Dans  l’un  & l’autre  cas,  les 
perfonnes  qui  périftent , femblent  être  infec- 
tées d’une  paralyfie  générale  , d’une  priva- 
tion abfolue  de  vie  , qui  commence  à la  tu- 
meur , & qui  gagne  par  une  contagion  pré- 
cipitée tout  le  refte  du  corps. 


Cure  de  la  Pustule  maligne. 

>» 

XXXV.^>’Est  l’obfervation  exaéte  & 
attentive  de  ce  que  fait  la  nature  dans  la 
marche  & la  terminaifon  de  cette  maladie, 
qui  conduira  le  jeune  Chirurgien  à la  bonne 
pratique  ; c’eft  cette  étude  qui  lui  démon- 
trera l’inutilité  de  cette  foule  de  régies  Thé- 
rapeutiques , qui  mettent  un  bandeau  fur  les 
yeux  des  jeunes-gens  , qui  ne  voient  plus 
rien  que  par  les  yeux  & avec  les  préjugés  de 
| leurs  maîtres. 

On  a vu  que  la  gangrené  eft  le  Vt2u  de 
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la  nature  dans  cette  maladie  , que  c’eft  un 
moyen  dont  elle  fe  fert  pour  éteindre  les  ac- 
cidens  , & que  par  une  fage  précaution  de 
cette  merè  bienfaifante  , il  eft  impoflible  de 
l’éviter  & de  conduire  la  tumeur  à une  autre 
terminaifon.  C’eft  d’après  cette  connoiftance 
exaêfe  & fondamentale  que  le  Praticien  doit 
tracer  fon  plan  de  curation. 

XXXVI.  Plufieurs  indications  fe  préfen- 
tent  à remplir  pour  la  cure  de  la  pullule 
maligne.  i°.  Fixer  l’humeur  fur  la  partie  oü 
elle  s’eft  dépofée.  a.0.  Hâter  la  mortification 
de  la  tumeur  pour  en  arrêter  les  ravages  , & 
calmer  fatérocité.  q°.  S’oppofer  aux  progrès 
& à l’extenfton  de  la  gangrené.  40.  Prému- 
nir les  liqueurs  contre  le  danger  de  la  dégéné- 
ration carbonculeufe.  50.  Faciliter  la  chute 
des  chairs  fphacellées.  6°.  Enfin  procurer  la 
déterfion  de  l’ulcere  & fa  confolidation. 

Traitement  extérieur. 

XXXVII.  Si  la  gangrené  eft  la  feule 
reftource  que  la  nature  fe  foit  ménagée 
pour  arrêter  les  ravages  de  la  maladie  , il 
eft  bien  important  de  la  favorifer  & de  fixer 
fes  progrès  dans  un  point  déterminé  & cir- 
confcrit.  C’eft  un  mal  qui  eft  le  remede  à 

un 
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lin  plus  grand  mal  encore.  Si  l’on  n’a  pas  vu  f 
comme  je  l’ai  avancé  , le  charbon  fe  réfou- 
dre ni  difparoître  fubitement  , il  feroit  fu- 
perflu  de  chercher  à s’oppofer  à un  effet  qui 
me  fçauroit  avoir  lieu  ; mais  il  fuffit  que  cettô 
difparition  foit  poffible  , il  fuffit  qu’elle  ait 
lieu  quelquefois  dans  le  charbon  du  Langue- 
doc , & dans  celui  qui  accompagne  la  pefte  , 
pour  qu’on  doive  la  craindre  dans  celui-ci  , 
qui  n’efl  qu’un  diminutif  de  ceux-là.  Pour 
fatisfaire  à cette  indication  , nous  avons  plu- 
fieurs  moyens  dont  l’état  de  la  tumeur  doit 
déterminer  le  choix. 

Dès  que  la  puftule  eft  reconnue  & caracléri- 
fée  , étant  cependant  encore  dans  le  temps 
de  l’inflammation  , Sc  dans  cplui  où  l’irrita- 
tion eft  la  plus  forte  , il  faut  appliquer  un 
topique  , qui , en  diminuant  l'organe  & la  ten- 
fïon  des  fibres  nerveufes , s’oppofe  aux  effets 
de  cette  irritation  ; rien  en  ce  cas  pe  con- 
vient mieux  que  le  cataplafme  anodin  , fait 
avec  la  mie  de  pain  &;  le  lait  , renouvellé  tou- 
tes les  quatre  heures.  J’ai  eu  de  fréquentes 
occafions  d’en  voir  les  bons  effets  ; mais  il 
faut  qu’il  foit  mis  en  ufage  dès  le  commence- 

!ment  , parce  que  chacun  des  temps  du  mal 
exige  de  la  variété  dans  les  fecours. 
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XXXVIII.  Lorfque  le  fommetou  la  pointe 
de  la  pullule  commence  à s’affiiiffer  & à 
changer  de  couleur  , ce  qui  annonce  la  gan- 
grené , il  faut  cefTer  le  cataplafme  anodin 
pour  y fubftituer  un  topique  plus  actif  & 
plus  irritant  , qui  réunifie  vers  ce  centre  dé- 
jà aêèdé,&  qu’on  ne  peut  plus  conferver, toute 
la  malignité  de  la  maladie  , & fauver  les  par- 
ties voifmes  du  danger  dont  elles  font  me- 
nacées. Ce  qu’on  peut  employer  de  mieux  , 
eft  un  petit  cataplafme  de  thériaque  (;)  , un 


(r)  La  Thériaque  ne  peut  agir  ici  que  comme  un 
irritant,  un  maturatif  puiflant,  capable  d’ifoler  l’ef- 
carre , & de  procurer  une  inflammation  qui  déta- 
chera par  la  fuppuration  le  noyau  de  la  tumeur  ; ce 
n’eft  donc  pas  que  je  la  regarde  , avec  le  vulgaire, 
comme  un  antidote  dans  cette  maladie.  Je  ne  fçais 
trop  fur  quel  fondement  elle  s’eft  acquife  cette  répu- 
tation. On  en  fait  prendre  intérieurement  , on  en  ap- 
plique extérieurement  ; il  y a des  perlonnes  , dont 
l’enthoufrafme  en  faveur  de  ce  médicament  eft  tel , 
qu’elles  voudroient  pouvoir  y plonger  les  malades 
tout  entiers.  Ce  préjuge  vient  de  la  Médecine  mê- 
me , car  les  Anciens  préconifoient  beaucoup  les  ver- 
tus antidotaires  de  la  thériaque,  & en  prefcrivoient 
■un  grand  ufage  dans  le  charbon  malin.  Avézoar  la 
recommande  d’après  fon  expérience  ; Galien  allure 
quelle  attire  le  venin  de  la  pullule  , comme  le  fercit 


Sur  U Pufluje  maligne.  ^ £ 

peu  plus  large  que  la  pullule  , & fur  les  par- 
ties environnantes  continuer  le  cataplafme 

» 

anodin.  Au  défaut  de  thériaque  , l’ail  pilé  » 
l’oignon  crud  , le  poivre  , la  moutarde  , le 
favon  , appliqués  , mélangés  enfemble  v ou 
feuls,  en  forme  de  cataplafme,  remplilfentla 
même  indication.  Ces  topiques  font  même 
le  fecret  de  la  plupart  de  nos  guériifeurs  , & 
ils  réufliffent  alfez  conflamment  fur  les  pe» 
tits  charbons  : j’en  ai  vu  plufieurs  de  cette 
efpece  guérir  fans  aucun  autre  remede.  Le 
noyau  , qui  eft  peu  conftdérable  , fe  gan- 
grené , & Pefcarre  fe  détache  bientôt  par  la 
fuppuration.  J’ai  employé  bien  des  fois  avec 
beaucoup  de  fuccès  le  topique  fuivant. 


une  ventoufe.  Arnaud  de  Villeneuve  en  défend  ce- 
pendant Tufage  , mais  d’après  le  même  principe  qui 
fait  que  les  autres  la  confeillent.  La  thériaque  , dit- 
il  , repoufle  le  venin  , 6c  il  eft  dangereux  de  le  re- 
poufTer.  Enfin  tous  les  principes  des  Anciens  fur  cette 
compofition  monftrueufe  , émanent  de  fa  vertu  anti- 
dotaire  ; ils  la  croient  fpécifique  pour  dompter  le 
venin,  & ils  partent  de-là  pour  en  faire  & pour  en 
confeiller  un  ufage  abufif  dans  toutes  les  maladies  ov& 
ils  foupçonnent  de  la  malignité. 


Cz  • 


i 
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Miel  quatre  cuillerées  , deux  jaunes 
d’œufs,  vieux  levain  trois  cuillerées, 
favon  demi  - once.  Faites-en  un  ca- 
tap/afme  que  vous  appliquerez  chau- 
dement fur  la  partie. 


J’ai  pris  cette  formule  dans  un  Ancien  , 
mais  je  ne  puis  me  rappeller  où.  J’ai  vu  auflï 
plufieurs  fois  rcuflir  un  topique  fait  avec  la 
crème,  le  favon  , du  fel  & de  la  fiente  de  pi- 
geon. Le  favon  produit  fouvent  de  bien 
bons  effets  dans  cette  maladie  • il  ne  faut  pas 
l’appliquer  feuî  , mais  délayé  avec  quelque 
fubflance  appropriée.  Plufieurs  perfonnes  le 
regardent  même  comme,  un  fpécifique* 
Voyez  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Montfils, 
Médecin  de  Vefoul.  Le  fpécifique  dont  il  a 
publié  la  fecette  , n’cft  que  du  favon  diffous 
dans  de  la  crème  bien  fraîche  , dont  on  en- 
duit la  pullule  & tous  fes  alentours  , & dont 
on  la  recouvre  enfuit e , au  moyen  de  plu- 
fieurs feuilles  de  coq  ou  de  choux  rouge, 
qui  en  font  chargées.  J’ai  employé  quelque- 
fois ce  topique  , il  m’a  paru  remplir  les  mê- 
mes i ndicarions  que  le  cntapîafme  anodin. 
On  peur  fans  inconvénient  le  lui  fub  flituer 
dans  quelque  cas  : quand  l’inflammation  fera 
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i forte  , &:  que  la  gangrené  fera  beaucoup  de 
progresse'  crois  que  l’on  fera  beaucoup  mieux 
de  fuivre  notre  méthode  , c’eft-à-dire , d’a- 
près  les  opérations  indiquées  , de  deffécher  & 
durcir  la  gangrené  avec  les  médicamenscon- 
venables  , & de  relâcher  les  parties  enflam- 
mées avec  le  cataplafme  anodin. 

XXXIX.  Les  médicamens  irritans  & at- 
tractifs ne  conviennent  point  fur  les  char- 
bons confidérables  ; ils  fav.orifent  l’engorge- 
ment & la  gangrené  , qu’il  importe  de  bor- 
ner , dès  que  le  noyau  delà  tumeur  eft en- 
tièrement fphacelé  ; mais  ils  réuffifTent  fur  les 
charbons  des  extrémités  , dont  l’enflure  efl 
bornée  à peu  de  diftance  de  la  puftule.  Dans 
ce  cas  les  fcarifications  font  inutiles  , le  topi- 
que feu!  fufht  pour  procurer  une  détente  , & 
décider  la  féparation  de  l’efcarre.  J’ai  vu 
mettre  cette  méthode  en  ufage  par  tous  ceux 
qui  prétendoient"  avoir  des  fpécifiques  contre 
la  puftule  maligne.  Souvent  elle  réuffit  , quel- 
quefois elle  augmente  le  mal  : c’eft:  l’incon- 
vénient de  généralifer  trop  , & d’employer 
dans  tous  les  cas  des  moyens  qui  ne  peuvent 
convenir  que  dans  quelques-uns. 

XL.  Tous  les  charbons  ne  guériflent  pas 
aufti  aifément  que  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ta1' j il  en  eft  pour  lefqueîs  le  traitement  topi- 
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que  feroit  infuffifant  ; il  faut  travailler  à ré- 
parer les  deTordrcs  généraux  , en  même  temps 
qu’on  attaque  le  vice  local.  Procurer  une- 
détente  dans  la  partie  affedée  , ce  qui  dimi- 
nuera la  fomme  de  l’irritation  locale  , rele- 
ver l’action  languiflante  de  la  vie  ; telles  font 
îes  deux  indications  principales  que  l’état  ora- 
geux du  mal  offre  à remplir. 

XLI.  Dès  que  la  gangrené  commence  à 
s’emparer  de  la  puftule  , les  fcarifications 
font  d’une  néceiïité  abfolue  : leur  effet  con- 
iifte  à procurer  un  dégorgement  des  fucs  en 
ilagnation  qui  forment  la  tumeur.  Cet  effet 
des  fcarifications  fixe  la  profondeur  où  l’on 
doit  les  porter.  Que  l’on  fe  garde  bien  d’al- 
ler jufquau  vif , pour  me  fervir  du  terme  de 
beaucoup  d’ Auteurs,  qui  fe  font,  fans  exa- 
men , fervilement  copiés  , fur  la  prétendue 
néceffité  des  incitions  profondes.  Cette  forte 
de  fcarifications  , loin  de  produire  l’effet  qu’on 
en  attend  , ne  peut  qu’augmenter  l’engorge- 
ment , en  décidant  vers  la  partie  une  affluen- 
ce plus  confidérable  des  humeurs.  Pour  bien 
fentir  l’avantage  qu’on  attend  des  fcarifications, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  , qu’on  ne 
cherche  à donner  iffùe  qu’aux  fens  croupif- 
faas , 5c  qui  font  en  ffagnation  , & nulle- 
ment au  fang  qui  circule  dans  les  vaiffeaux  , 
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çtî  un  mot , qu’il  faut  faire  des  faignées  qu? 
foient  locales  fans  être  évacuatives  , celles- 
ci  pouvant  être  audi  funeftes  que  les  autres  peu- 
vent être  avantageufes.il  eft  étonnant  quela  plu; 
part  de  nos  Auteurs  modernes  n’aient  pas  faifi 
la  véritable  intention  dans  laquelle  on  doit  em- 
ployer ce  moyen.  Elle  eft  cependant  expref- 
fément  défignée  par  quelques-uns  de  nos  An- 
ciens , & particuliérement  par  Guy  de  Chau- 
liac  , & par  de  Vigo.  Le  chapitre  de  ce  der- 
nier , qui  traite  des  differentes  efpeces  de 
charbons , laifte  peu  à deftrer,  pour  le  temps 
où  il  a été  écrit.  Ces  Auteurs  recommandent 
également  de  ne  fcarifier  que  fur  le  lieu  de 
Pefcarre  , de  ménager  les  parties  adjacentes  , 

: dont  la  fe&ion  cauferoit  beaucoup  de  dou- 
leur fans  utilité  , &:  pourroit  augmenter  la 
malignité  du  mal.  Pour  tirer  tout  le  parti 
poffible  des  fcarifications  , ces  Auteurs  re- 
commandent enfuite  d’appliquer  uncventoufe 
fur  l’endroit  incifé  , ou  des  fang-fues.  Ce  que 
difent  ces  deux  grands  hommes  fur  le  traite- 
i ment  Chirurgical  du  charbon  , annonce  la 
touche  de  l’expérience  & de  l’obfervation. 

Il  eft  un  point  vers  les  limites  delagan- 
r grene  , où  le  fang  en  ftagnation  conferve  en- 
j core  prefque  toute  fa  fluidité  , & où  cepen- 
| dant  la  fenfibilité  eft  déjà  détruite  • c’eft  juf- 
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ques-là  que  l’on  doit  porter  les  fcarifïcations. 
Le  fang  qui  en  découle  , procure  ordinaire- 
ment de  la  détente  & du  relâchement , & 
conféquemment  diminue  les  accidens.  Les  fca» 
rifications  faites  de  la  maniéré  que  nous  les 
recommandons  , offrent  tous  les  avantages 
des  faignées  locales  , confeillées  par  les  An- 
ciens  dans  la  cure  du  charbon  , & elles  nous 
découvrent  la  profondeur  de  la  gangrené  , ce 
qui  nous  décide,  ou  à nous  borner  à elles, 
ou  à en  venir  à l’extirpation  des  chairs 
fphacelées. 

XLII.  Les  fcarifïcations  fufhfent  toutes  les 
fois  que  la  gangrené  n’eft  pas  bien  profonde., 
à raifon  du  fiége  de  la  tumeur  dans  une  par- 
tie peu  fournie  de  tiffu  graiffeux.  On  les  réi- 
térera à chaque  panfement  félon  le  befoin& 
le  progrès  de  la  mortification.  Mais  fi  elle  a 
déjà  pénétré  profondément  dans  le  tiffu  des 
parties  , & que  les  tégumens  qui  recouvrent 
la  tumeur  , foient  déjà  fphacelés  en  grande 
partie,  les  fcarifïcations  ne  peuvent  fufîirc  a 
toutes  les  indications.  Il  faut  prévoir  de  loin 
le  travail  que  la  nature  a encore  à faire  , 
pour  le  lui  rendre  moins  pénible  ; c efl-la  la 
principale  raifon  des  extirpations  dans  tou- 
tes! 
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îes  les  gangrenés.  («)  Mais  c’eft  ici  que  la 
réglé  établie  plus  haut  , de  ne  point  couper  juf- 
qu  au  vif  j efl:  de  rigueur.  Ces  extirpations 
pour  être  efficaces , ne  doivent  être  aucune- 
ment douloureufes.  Tontes  les  fois  qu’on  en 
agit  autrement , l’ifTue  eft  ordinairement  fu- 
nefte  , ou  la  cure  plus  longue  & plus  difficuta 
tueufe. 

En  1765  , dans  le  mois  d’Août  ou  de  Sep« 
tembre  , j’accompagnai  un  Chirurgien  au- 
près d’une  femme  attaquée  de  la  puftule  ma- 
ligne fur  l’épaule  droite  , près  du  coü.  La 
gangrené  étoit  déjà  fort  avancée  , & l’ef- 
carre  avoit  au  moins  la  largeur  d’un  écu  de 
trois  livres.  La  tumeur  étoit  très-dure  , & s’é- 
tendoit  à plus  de  deux  pouces  tout  autour  de 
î’efcarre.  La  bouffiffure  étoit  très-étendue  & 
très-confidérable.  Le  Chirurgien  attaqua  cet- 
te tumeur  avec  le  biftouri , emporta  tout  ce 


(u)  Il  y a une  autre  raifon  très-forte  encore , qui 
oblige  à emporter  les  lambeaux  mortifiés  dans  la  gan- 
grené , c’eft  que  ces  portions  de  nos  parties  que  la  na- 
ture a rejettées  de  fon  domaine  , peuvent  devenir 
une  fource  de  putridité  , par  la  diftolution  où  elles 
tombent  avant  de  fe  féparer  entièrement  des  parties 
faines* 
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qui  étroit  Tpliacélé  , fans  en  lai  (Ter  la  plus  peti- 
te portion  ; il  y eut  une  grande  effufion  de 
rang  , & l’opération  fut  longue  & doulou- 
reufe.  Le  Chirurgien  s’en  applaudiffoit , & 
moi  je  le  croyois  dans  les  régies  de  la  plus 
faine  pratique.  Selon  nous  , tout  ce  qui  étoit 
altéré  par  le  levain  carbonculeux  étant  em- 
porté , cette  femme  devoit  être  hors  de  tout 
danger.  Mais  quel  fut  notre  étonnement  , 
lorfque  le  lendemain  nous  vimesque  les  chairs 
fi  rouges  la  veille  , étoient  devenues  entière- 
ment livides , & que  les  tégumens  de  la  cir- 
conférence du  large  délabrement  que  nous 
avions  fait  , étoient  noirs  & chargés  dephlic- 
tènes.  Nouvelles  extirpations  jufqu’au  vif  > 
nouvelles  douleurs  , nouvelle  effufion  de 
fang  : le  troifiemé  jour  ce  fut  pire  encore; 
la  gangrené  s’étendoit  jufqu’aux  lombes.  Le 
Chirurgien  ne  fe  découragea  point , il  extir- 
pa encore  ; l’hémorragie  fut  conlidérable , 
il  fallut  beaucoup  de  tempofiage  & une  com- 
prelfion  forte  pour  l’arrêter  ; & malgré  nos 
précautions  , elle  fe  renouvella  pendant  la 
nuit,  & la  malade  mourut.  Nous  n’avions  pas 
négligé  les  remedes  internes , les  cordiaux  , 
les  antifeptiques  , &c.  Peut-être  eurent-ils. 
quelque  part  à l’abondance  de  l’hémorragie. 
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Ce  mauvais  fuccès  des  extirpations  violen- 
tes ne  me  défilîa  peint  les  yeux  , tant  ont 
d’empire  les  préjugés  de  l’éducation.  Je  me 
trouvai  moi-même  quelque  temps  après  dans 
une  circonftance  femblable  , au  fujet  d’un 
homme  qui  avoit  un  charbon  malin  à l’avant- 
bras.  J’extirpai , j’emportai  jufqu’au  vif  , & 
cela  avec  d’autant  plus  d’affùrance  , que  la 
lefture  des  Auteurs  m’avoit  encore  affermi 
dans  cette  pratique.  Je  vis  que  mes  extirpa- 
fions  n’avoient  d’autres  fuccès  que  chez 
la  femme  de  l’obfervation  précédente  ; la  gan- 
i grene  alloit  toujours  en  augmentant  : je  cef- 
fai  , fans  trop  fçavoir  où  cela  me  meneroit. 
Je  me  bornai  à de  légères  fcarifications  , & 
: j’appliquai  un  appareil  chargé  de  médica- 
mens  antifeptiques.  Je  vis  au  premier  panfe- 
rnent  les  bons  effets  du  ménagement  que 
j’avois  eu  pour  cette  gangrené  , qui  n’avoit 
fait  que  très-peu  de  progrès , & qui  annon- 
: çtfit  vouloir  fe  borner  : en  effet  l’efcarre  fe 
i détacha  par  la  fuite  ,,  & le  malade  guérit  par- 
; faitement. 

Si  c’eft  par  les  faits  que  l’on  peut  renver- 
fer  les  erreurs  que  la  routine  a accrédité  9 
je  pourrois  fournir  grand  nombre  d’obferva- 
tions  en  faveur  de  la  méthode  dont  je  re- 
lève ici  les  avantages  ; mais  ces.  obfer varions 
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fur  des  faits  abfolument  femblables  devien*. 
droient  d’une  monotonie  aufii  faftidieuf© 
qu’inutile.  Toujours  les  Praticiens,  obfer- 
vateurs  ont  reconnu  le  danger  des  incifions. 


fart.  3 , C.  63. 
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puration  douce  qui  défunit  des  fubftances 
qui  ne  doivent  plus  avoir  enfemble  aucun 
commerce.  Peut-on  mettre  les  incifions  en 
parallèle  avec  ce  que  fait  la  nature  ? Si  ces 
Chirurgiens  , qui  ont  toujours  le  fer  à la 
main  , avoient  une  fois  fait  ce  parallèle  , 
s’ils  s’étoient  bien  convaincus  par  l’obferva- 
tion  de  ce  que  peut  la  nature  , & de  ce  qu’elle 
fait  réellement  , quand  elle  n’eft  pas  trou- 
blée  , ils  feroient  bientôt  revenus  de  leur 
erreur  , &:  ils  rcconnoîtroient  que  leur  a&ivité 
fanguinaire  eft  auffi  meurtrière  , que  la  mé- 
thode paifibîe  des  bons  Praticiens  eft  avan- 
tageufe.  Le  préjugé  que  je  combats,  eft  pref- 
qu’univerlellement  répandu , & prefque  tous 
les  ouvrages  de  l’art  concourent  à l’affermir, 
& à le  perpétuer  : par-tout  les  amputations 
jufqtiau  vif  , font  recommandées  5 il  n’y  a 
eu  que  quelques  Praticiens  judicieux  & ob- 
fervateurs  qui  ont  fçu  fe  garantir  de  l’er- 
reur générale  , &:  qui  l’ont  combattue  avec 
les  armes  de  l’expérience.  L’ancienneté  d’u- 
ne erreur  , d’une  erreur  qui  eft  celle  du 
plus  grand  nombre  , ne  la  rend  que  plus 
dangereufe  ; & fi  c’eft  un  droit  aux  yeux 
du  vulgaire  pour  la  faire  reipefter  , c’eft  une 
très -grande  rajfôn  aux  yeux  du  Philofophe 
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& du  Sage  pour  la  renverfer.  Déjà  d’illuf- 
tres  Pratieiens  modernes  fe  font  élevus  con- 
tre celle  que  nous  combattons  ; peu-à  peu 
la  vérité  méprifée  & profcrite  par  nos  pré- 
décefTeurs , reparoîtra  pour  nous  , & fera 
adoptée  par  nos  defcendans.  Son  germe  , 
dit  un  Philofophe  moderne  , efl  éternel  , 
rien  ne  fçauroit  le  détruire  ; l’efprit  de  l’hom* 
me  n’eft  pas  fait  pour  revenir  fur  fes  pas  , 
fon  efTence  efl  d’aller  en  fe  perfectionnant  : 
quelquefois  les  coups  du  fort  l’obligent  de 
s’arrêter  long-temps  ; mais  enfin  il  reprend 
fa  marche  , & fe  dédommage  bientôt  du 
temps  qu’il  a perdu. 

Lamotte  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  éle- 
vés avec  le  plus  d’avantage  contre  la  prati- 
que de  l’amputation  des  chairs  mortes  dans, 
la  gangrené  ; les  obfervations  qu’il  rapporte, 
pour  prouver  le  danger  de  cette  manœuvre , 
font  nombreufes  & décifives  ; je  n’en  citerai 
aucune  en  particulier  : l’ouvrage  de  ce  cé- 
lébré Chirurgien  étant  connu  & effimé  , efl; 
cenfé  entre  les  mains  de  toutes  les  perfon- 
nes  de  l’art.  J’invite  celles  qui  ne  font  pas 
encore  convaincues  par  ce  que  j’ai  dit  , à 
recourir  à cet  Auteur,  & à lire  en  entier  le 
Chapitre  dix  - neuvième.  Il  rejette  abfolu- 
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ment  toute  incifion  jufqu’au  vif  dans  la  gan- 
grené ; mais  il  s’oppofe  également  à l’am- 
putation des  chairs  mortes.  Si  Lamotte  fe 
fût  borné  au  commencement  de  (a  prati- 
que , à n’emporter  dans  les  gangrenés  que 
les  chairs  absolument  mortes  , fans  pénétrer 
jufqu’au  vif,  il  n’eût  point  donné  lieu  aux 
accidens  dont  il  parle  dans  fa  29§eme.  Ob- 
fervation  , & dans  plufieurs  autres  des  Sui- 
vantes. Le  célébré  Commentateur  de 
Boerhaave  , qui  cite  fi  fou  vent  Lamotte 
avec  éloge  , a adopté  fans  refîricfion  les  ré- 
gies pratiques  pofées  par  cet  Auteur,  & il  rap- 
porte de  nouvelles  obfervations  qui  en  con- 
firment la  Solidité.  MM.  Quefnay  , Platner, 
Sarph  , Bilguer,  &c.  font  également  oppo- 
fés  aux  incifions  douloureufes , qu’ils  ont  vu 
contaminent  renouveller  l’inflammation. 
Heifter  recommande  particuliérement  de  ne 
point  fe  preffer  d’extirper  le  charbon.  On 
fçait  par  expérience  , dit-il , que  cette  opé- 
ration violente  caufe  les  plus  cruelles  dou- 
leurs , & entraîne  ordinairement  des  acci- 
dens fâcheux  ; cependant  , ajoute  cet  Au- 
teur , lorfque  l’efcarre  eft  en  grande  par- 
tie Séparée  de  la  chair  vive , on  peut  fans 
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inconvénient  achever  de  l’en 'détacher,  (jy) 
M.  Pott,  fameux  Chirurgien  Anglois  , l’un 
des  plus  grands  Chirurgiens  de  Londres  , 
eft  entièrement  dès  les  principes  des  Prati-  ' 
ciens  cités.  Cet  Auteur  , qui  a dqnné  d’ex- 
cellentes obfervations  fur  la  mortification 
des  pieds  , où  il  difcute  les  grands  princi- 
pes de  la  Chirurgie  fur  la  gangrené  , a 
toujours  obfervé  que  les  incifions  doulou- 
reufes  font  non  feulement  inutiles  dans  cette 
maladie  , mais  encore  très  - préjudiciables  i 
parce  que  la  douleur  qu’elles  caufent,  eft  ex- 
trêmement à redouter. 

XLIII.  La  dilfe&ion  de  l’efcarre  , faite 
de  la  maniéré  que  nous  la  recommandons  , 
réunit  plufieurs  avantages.  i°.  Elle  procure 
un  dégorgement  abondant  des  fucs , qui  en-  j 
tretiennent  dans  la  partie  une  difpofition 
gangreneufe.  2°.  Elle  diminue  la  putridité  * 
ou  du  moins  les  difpofitions  à la  putridité  i 


(y)  Inftit.  de  Chir.  Lib.  IV  , Part.  I.  XII  > 
§•  VIL 

James  , dans  fon  grand  Dictionnaire  , s exprime 
à-peu-près  comme  Heifter  ; il  ajoute  que  les  ob- 
servations fourniffcnt  des  preuves  du  danger  de  cette 
extirpation. 

en 
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th  lui  enlevant  Ton  aliment.  30.  Elle  abrè- 
ge' confidérablement  le  travail  de  la  nature 

pour  l’expulfion  des  parties  mortes.  40.  Elle 

•m 

i îaifie  fur  les  parties  faines  une  couche  qui 
les  garantit  des  imprefllons  toujours  nuifibles 
des  corps  extérieurs  , & fous  laquelle  fe  fait 
paiiïblement  le  travail  qui  doit  fexpulfer. 
50.  Enfin,  elle  met  le  Chirurgien  dans  le 
cas  de  remédier  promptement  aux  acci- 
dens  dépendans  du  croupifTement  du  pus  y 
lors  de  la  fuppuration. 

XLIV.  Si  après  une  première  opération, 
la  gangrène  fait  encore  du  progrès  , on 
fera  obligé  de  la  réitérer  , avec  l’attention 
cependant  de  peu  profonder , parce  que  là 
gangrené  , dans  la  puflule  maligne  , s’étend 
plus  en  largeur  qu’en  épai fleur  ; ( v.  le  n°i 
XVIII.  ) & l’on  cefle  toute  incifion  , dès 
qu’elle  eft  bornée.  Si  cependant  dans  la 
fuite  des  panfemens  l’on  s’apperçoit  que  l’ef- 
carre  a encore  trop  d’épaifleur  , ce  qui  en 
rendroit  la  féparation  plus  tardive  , & fa- 
voriferoit  par-deflous  le  féjour  du  pus  , on 
l’attaqueroit  de  nouveau  avec  le  biftouri  , ou 
avec  un  fcalpel  bien  tranchant  , que  j’ai 

I trouvé  fouvent  plus  commode.  On  en  en- 
leve  pîufieurs  lames  , jufqu’à  ce  que  l’on  s’ap- 

perçoive  , à la  couleur  moins  noire  , qu’on 

I 
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approche  de  la  chair  faine  ; ce  que  Ton  re- 
connoit  encore,  lorfqu’en  appuyant  le  doigt 
defius , on  trouve  à I’efcarre  moins  de  fé- 
chereffe  &:  plus  de  flexibilité. 

XLV.  Que  l’on  fe  borne  aux  fcarifica- 
tions  , ou  que  l’on  en  vienne  aux  ampu- 
tations , on  doit  appliquer  fur  les  chairs  ] 
mortes  des  fubftances  capables  d’en  préve- 
nir le  ramolliflement  , fk.  de  s’oppofer  à la 
pourriture  , & fur  les  parties  vives  qui  les 
environnent  , des  médicamens  anodins  , 
pour  calmer  l’irritation  , & prévenir  le  pro- 
grès de  la  gangrené  , lorfqu’elle  en  fait  en- 
core, ou  favorifer  la  fuppuration  expultrice, 
quand  elle  efl;  déjà  bornée. 

XLVI.  Les  médicamens  propres  à dur- 
cir l’efcarre  , à en  exprimer  les  fucs  , font 
ceux  qui  font  d’une  âcreté  mordicante  , pro- 
pre à pénétrer  le  tiffu  des  fibres  , à lui 
faire  fubir  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , 
une  forte  de  coclion.  Je  commence  d’abord 
par  les  moins  âcres  , pour  en  venir  enfuite,  . 
s’il  efl;  befoin  , à d’autres  qui  le  foient  da- 
vantage. La  Thériaque  ramollie  avec  un  peu 
d’efprit-de-vin  camphré  , dont  je  charge  des 
plumaffeaux  , a fouvent  rempli  mon  atten- 
te. J’ai  l’attention  de  n’en  recouvrir  que  ce 
qui  efl;  mortifié  , fans  toucher  aux  tégur 
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mens  , qui.  font  vifs.  & enflammés  , & fur 
jefquels  j’applique  l’onguent  de  furreau  , l’on- 
guent rofat  récent , le  céra  de  Gallien  fraî- 
chement fait-  Et  fi  l’inflammation  eft  encore 
très-forte  , je  fais  continuer  le  cataplafme 
anodin. 

XLYIÎ.  Quand  , malgré  Inapplication  de 
la  Thériaque  , l’efcarre  conferve  encore  de 
la  mollefle  & de  l’humidité  , j’ai  recours  à 
l’Egyptiac  , auquel  je  donne  une  confif- 


({)  L’onguent  ou  plutôt  le  miel  Egyptiac  eft  re- 
commandé par  les  Anciens  ; c’eft  un  puiiïant  anti- 
feptique  deflicatif , il  durcit  les  chairs  gangrenées  , & 
excite  la  fuppuration,  expultrice.  J’en  ai  toujours  vu 
de  bons  effets  dans  le  charbon , quand  il  a été  em- 
ployé convenablement.  M,  Bordenave  en  parle  avec 
éloge  , dans  fa  Differtation  fur  les  Antifeptiques 
& il  rapporte  une  obfervation  où  il  l’a  mis  en 
ufage  avec  fuccès  , pour  fixer  dans  un  point  la  pour- 
riture qui  menaçoit  tout  un  membre. 

Jean -Ulrich  Rutnler  rapporte  , dans  fes  Obfer- 
vations  Chirurgicales  , une  obfervation  femblable  à 
celle  de  M.  Bordenave  : la  gangrené  étoit  fort 

avancée  , & le  bras  étoit  menacé  totalement.  Il  fit 
des  Ratifications  qui  donnèrent  iffue  à quantité  de 
fang  épanché  , le  mal  venant  d’qne  grande  contufion; 
il  y mit  enfuite  de  l’Egyptiac  , & le  malade  fut 
hors  de  danger  dans  vingt-quatre  heures.  Vaye £ 
au£l  la  noie  (m)  fous  le  n°.  XX,  Pag.  no. 
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tance  de  liniment , en  y ajoutant  un  peu 
d’efprit-de-vin  camphré.  J’applique  ce  mé^ 
lange  avec  un  pinceau  de  charpie  ,,  j’en 
enduis  à plusieurs  repriHss à chaque  pan- 
fement  , tout  ce  qui  ePr  gangrené  , & j’y 
trempe  les  pluma  fléaux  avant  de  les  appli- 
quer. Ce  médicament  , employé  de  cette 
maniéré  , réuflit  ordinairement..  Je  n’en 
fais,  guère  ufage  que  lorfque  la  gangrené 
ne  fait  plus  de  progrès  , & qu’il  ne  s'agit 
plus  que  de  deflçcher  l’efearre  , pour  en 
procurer  la  réparation.  C’efl:  la  réfiflance 
qu’offre  cette  partie  morte  , de  fléchée  par 
les  médicamens  convenables  , qui  rappelle 
dans  les  vaifTeaux  fains  du  contour  faction 
vitale  au  degré  néceflaire  , pour  en  procu- 
rer Pexpulffon. 

XL  VIII.  Quoique  fEgyptiac  poffede  à 
un  très  haut  degré  cette  propriété  defféchan- 
te  , je  me  fuis  vu  quelquefois  forcé  d’avoir 
recours  , pour  aider  fon  adtion  , à des  fubf- 
tances  plus  aftives  encore.  Alors  je  lave  la 
gangrené  avec  l’eau  Phangédenique  , avant 
que  d’appliquer  i’Egyptiac  , & j’ai  toujours 
réuffr.  Lamotte  avoir  déjà  éprouvé  plufleurs 
fois  la  propriété  defféchante  de  cette  eau  • 
il  en  faifoit  un  ufage  fort  étendu  & fort 

b.ç.ureux. 
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XLIX.  Quant  au  moyen  des  précautions 
dont  nous  venons  de  parler  , on  eft  par- 
venu à donner  de  la  fermeté  aux  chairs 
mortes  , il  ne  s’agit  plus  que  de  continuer 
les  mêmes  foins  en  attendant  le  moment 
de  leur  féparation  d’avec  la  partie  faine  , 
qui  s’opère  par  la  fuppuration.  Pour  hâter 
ce  moment , il  faut , autant  qu’il  eft  pofïi- 
ble  , diminuer  tous  les  jours  l’épaifteur  de 
l’efcarre  avec  le  fcalpel , & en  emporter  les 
lambeaux  avec  des  çifeaux  ; c’eft  le  feul 
moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  réful- 
tent  quelquefois  du  croupiflement  de  la  ma* 
tiere  purulente.  Cette  précaution  , qui  fem- 
blera  peut-être  minutieufe  aux  perfonnes 
qui  ne  connoiffent  la  puftule  maligne  que 
par  fpéculation  , eft  très  - importante  ; ÔC 
quand  on  l’omet , il  arrive  quelquefois  que 
le  pus  eft  réforbé  , ■ & qu’il  en  réfulte  tous 
les  accidens  qui  cara&érifent  la  diathèfe  pu- 
rulente. (V.  n°.  VII.  ) Les  Praticiens  ont 
quelquefois  méconnu  la  caufe  de  ces  défor- 
dres  , qu’ils  fe  font  amufés  à combattre 
avec  des  fébrifuges  , des  ameres , des  anti- 
feptiques  , fans  aucun  fruit.  Le  feul  remede 
eft  de  procurer  un  écoulement  facile  au  pus 
qui  croupit } par  la  dift'eftion  méthodique  des 
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chairs  mortes.  J’invite  les  jeunes  Chirurgiens 

à faire  attention  à cette  remarque  pratique. 

L.  Lorfque  les  chairs  mortes  font  entiè- 
rement féparées  , il  ne  refte  plus  qu’un  ul- 
céré, que  l’on  doit  conduire  à une  parfaite 
confolidation  , de  la  maniéré  que  nous  le  di- 
rons, après  avoir  parlé  des  remedes  inté- 
rieurs qui  conviennent  dans  le  traitement 
de  la  puftule  maligne. 

Traitement  intérieur . 

LI.  Le  traitement  purement  externe  , tel 
que  nous  venons  de  le  propofer  , pourroit 
fuffire  , & fuffit  réellement  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas  ; mais  les  fecours 
méthodiques  tirés  du  régime  & des  médi- 
camens  internes  , un  fécondant  les  efforts 
de  la  nature  , ne  peuvent  que  concourir  à 
une  terminaison  plus  prompte  & moins  tra- 
verfée. 

LIL  Nous  avons  dit , n°\  IX  & X , que 
fouvent,  dans  la  puftule  maligne  , la  circu- 
lation eft  languiffante  , les  fondions  paref- 
feufes  , & que  la  vie  ne  fe  fondent  que 
dans  un  état  d’affàiffement  & de  langueur. 
Une  des  principales  indications  que  cet 
état  offre  à remplir  , eft  de  s’oppofer  à cot 

\ ■ > 
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affbnpiffem'ent  donc  la  nature  eft  menacée. 
L’état  antérieur  du  malade  , l’ampleyr  de 
fon  pouls , la  lenteur  de  la  circulation  an- 
noncent l’épaiffiflement  & la  pefanteur  du 
fang  ; la  faignée  devient  alors  néceffaire  ^ 
mais  elle  doit  être  bien  prudemment  mé- 
nagée , & rnife  en  ufage  dès  le  principe  du 
mal  , avant  la  progreftion  de  la  gangrené. 
Diminuer  la  malfe  d’un  fang  épais  & maf- 
fàf,  réveiller  l’aètion  fyftaîcjque  engourdie  , 
en  déchargeant  les  vaiffeaux  de  la  furabon- 
dance  des  liqueurs  qui  les  furchargent  , & 
gênent  leur  a&ion  ; c’eft  le  but  qu’on  fe 
propofe  par  la  faignée  , qui  , pouffée  trop 
loin  , peut  , en  ôtant  au  fyftême  artériel 
l’aiguillon  propre  à foutenir  fon  action  , 
augmenter  la  langueur , & devenir  funefte. 
Loin  de  nous  le  préjugé  empirique  , qui  re- 
garde la  faignée  comme  toujours  dange- 
r-eufe  dans  cette  maladie  : elle  fera  toujours 
avantageufe  , toutes  les  fois  qu’un  bon  Mé- 
decin ou  un  habile  Chirurgien  l’aura  jugée 
néceffaire  , d’après  l’état  du  pouls  & celui  de 
la  tumeur. 

LIII.  Après  la  faignée,  lorfqu’elle  eft  ju- 
gée néceffaire,  la  fabure  des  premières  voies, 
qui  fe  rencontre  prefque  toujours  , indique 
ls  vomilfement.  Je  donne  la  préférence  au 
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tartre  flibié  fur  tous  les  autres  émétiques  j| 
parce  qu’il  fait  fon  effet  promptement  , & 
qu’il  releve  davantage  les  forces  vitales.  Il 
remédie  en  peu  de  temps  aux  anxiétés  &c 
aux  maux  de  cœur  qui  fatiguent  les  mala- 
des : d’ailleurs  ce  remede,  par  les  contrac- 
tions qu’il  occafionne  , & l’ébranlement  qu’il 
' caufe  dans  toute  la  machine  , opère  une  di- 

vifion  falutàire  : il  releve  l’aéHon  languif- 
fante  du  fyffême  vaflulaire  , & foutient  les 
forces  épigaftriques  , qui  font  èffentielle*- 
ment  affeéfées.  Il  ne  peut  y avoir  qu’un  bien 
petit  nombre  de  cas  où  l’émétique  ne  foie 
pas  indiqué  , c’eft  dans  les  circonfîances  aux 
perfonnes  de  l’art  à les  difeerner.  M.  Four- 
nier a vu  de  grands  effets  de  ce  remede 
dans  le  charbon  malin  du  Languedoc  , nous 
en  tirons  d’auffi  grands  avantages  dans  la 
puftule  maligne  de  la  Bourgogne. 

LIV.  Les  purgatifs  ne  produifent  pas 
d’auffi  bons  effets.  J'ai  voulu  quelquefois 

! 

les  mettre  en  ufage  dans  le  commencement 
du  mal,  c’eft-à-dire  , dans  le  temps  desac- 
cidens  , & ils  ont  toujours  occafionné  un 
érétifme  nuifîble.  En  général l’on  peut  s’en 
paffer  dans  tous  les  temps  delà  maladie  , à 
moins  que  des  indications  particulières  n’o-*-- 
bligent  à y recourir  ; encore  ne  peut  - ce 
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être  qu’après  que  les  momens  orageux  font 
paffés.  Malgré  le  mal  que  j’en  ai  toujours 
Vu  réfulter  , je  les  ai  encore  employé  quel*’ 
quefois , foit  d’après  de  fauffes  indications, 
foit  d’après  l’avis  de  quelques  perfonnes  de 
l’art  , & je  les  ai  toujours  vu  augmenter 
les  accidens  , & quelquefois  les  renouvel- 
îer  , lorfqu’ils  étoient  paffés.  Lorfque  la  né- 
celïité  des  évacuations  eft  annoncée  par  des 
fignes  non  équivoques  , je  préféré  de  revenir 
à l’émétique  une  fécondé  fois  ; où  je  le 
donne  noyé  dans  une  g;ande  quantité 
d’eau  , comme  un  divifant  & un  très-léger 
purgatif. 

LV.  Les  antres  remedes  qu’il  faut  em- 
ployer , doivent  tous  concourir  au  même 
but  , ils  doivent  être  antifpafmodiques  &: 
cardiaques  : j’en  fais  peu  d’ufage  , j’attends 
beaucoup  d’une  boilfon  abondante  d’eau 
fimple  , ou  d’une  limonade  légère  , buetie- 
de  en  hiver  , & froide  en  été.  La  boiffon 
délaye  les  fucs  dépravés  qui  croupiffent  dans 
l’eftomac  & dans  les  inteftins  , elle  diminue 
l’érédfme  de  la  fibre  nerveufe  , & entraî- 
ne par  les  ruines  & parles  fueurs  une  par- 
tie des  humeurs  dégénérées.  C’efl:  d’après 
la  connoiffance  du  tempérament  , de  l’âge^ 
des  forces  & de  l’habitude  du  malade, qu’on 
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doit  fixer  la  quantité  de  la  boifibn  dont  U 
doit  faire  ufage. 

LVI.  Quand  la  langueur  du  fyftême  ar- 
tériel eft  telle  qu’elle  fait  craindre  une  ftag- 
nation  trop  confidérable  , je  neconnoispas 
de  boiffpn  plus  convenable  qu’un  mélange 
d’un  grand  gobelet  de  vin  blanc  fur  une 
pinte  d’eau  de  fontaine.  Cette  liqueur  réunit 
le  triple  avantage  d’être  à la  fois  délayante, 
cordiale , & apéritive  • elle  loutient  & ra- 
nime l’a&ion  des  folides  ; elle  délaye  les 
humeurs  , & décide  vers  les  émon&oires  de 
la  peau  & des  reins  des  fucs  dont  la  dépra- 
vation eft  une  fuite  néceffaire  de  l’état  mor- 
bifique. Tous  ces  effets  font  encore  plus  mar- 
qués , quand  la  boiflon  eft  prife  tiede  , mais 
il  eft  des  temps  & des  circonftances  qui 
s’oppofent  à ce  que  l’on  faffe  boire  tou- 
jours dans  cet  état , tels  que  la  fievre , la 
forte  inflammation  , la  grande  chaleur  de 
l’air  , &c, 

LVII.  Le  régime  doit  être  févere  pen- 
dant tout  le  temps  orageux  du  mal  : on  ne 
doit  permettre  pour  toute  nourriture  que 
trois  ou  quatre  taffes  de  gruau  ou  de  bouil- 
lon de  pain  dans  chaque  vingt -quatre 
heures.  On  fera  très- bien  d’y  ajouter  dans 
l’un  & dans  l’autre  un  peu  de  fucre.  Si  l’on 
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eft  en  été  , je  permets  quelques  fruits  fuc- 
culans  ; mais  j’écarte  avec  foin  , en  quelle 
faifon  que  ce  foit  , la  viande  , les  œurs  , 
le  bouillon  gras,  les  confommés,  &c.  L ef- 
tomac  , qui  eft  toujours  plus  ou  moins  af- 
fecté , ne  digéré  jamais  bien  ces  fubftances, 
fufceptibles  de  fe  corrompre  aifément , pour 
peu  qu’elles  féjournent  dans  un  lieu  chaud  ; 
elles  porteroient  dans  le  fang  un  chyle  mal 
préparé  & peut-être  putride  , ce  qui  aug- 

r 

menteroit  néceffairement  le  danger  du  mal. 

Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  de  voir  fou- 

vent  les  accidens  réfultans  du  mauvais  ré- 

\ 

gime  ; c’eft  à quoi  le  payfan , qui  n’entend 
pas  facilement  raifon  fur  cet,  article  , eft 
très-expofé.  Les  alimens  trop  aboncans  , 
particuliérement  les  fubftances  animales  don- 
nent ordinairement  lieu  à l'a  diarrhée  , à la 
difFenterie  , aux  anxiétés  , au  vomiftement  , 
& ils  impriment  à la  fievre  un  caraétere  de 
malignité  , quelle  n’a  pas  communément 
dans  la  marche  ordinaire  de  la  pullule  ma- 
ligne. 

LVIII.  La  chambre  du  malade  doit  être 
d’une  chaleur  tempérée  ; un  air  tiede  ne  fe- 
roit  qu’énerver  de  plus  en  plus  l’aétivité  des 
artères  & des  nerfs  , & difpofer  au  relâ-* 
chôment.  Un  air  trop  froid  imprimeroit  de. 

K z 
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la  roideur  aux  folies  : un  air  tempéré  & 
pur  , non  chargé  de  miafmes  délétères  & 
étrangers , eft  celui  qu’il  faut  y entretenir. 
En  été  l’on  rafraîchira  l’appartement  , en 
©livrant  une  porte  & une  fenêtre  , pour 
établir  un  courant  d’air,  & renouveller ce- 
lui qui  y a contracté  de  mauvaifes  quali- 
tés , en  arrofant  fouvent  le  plancher  avec  de 
l’eau  fraîche  , dans  laquelle  on  ajoutera  un 
douzième  de  fort  vinaigre  ; en  plaçant  en 
plufieurs  endroits  des  baquets  remplis  d’eau 
fraîche  , dans  laquelle  on  mettra  tremper 
des  branches  fraîches  d arbres  tendres , com- 
me le  faille  , le  peuplier  , des  pots  de  fleurs, 
ou  des  plantes  en  végétation  : ces  trois  der- 
niers moyens,  ont  le  double  avantage  de 
rafraîchir  l’air  & de  le  purifier  ; ( au")  enfin’, 
en  écartant  un  trop  grand  nombre  de  per- 
fonnes. 

LIX.  Ces  fecours  & ces  précautions  fuf- 
fifent  ordinairement  , & ce  font  les  feuls 
que  l’on  doive  employer  , quand  l’affaifTe- 
ment  ôc  la  langueur  font  peu  confidérablesj 


(.7.2)  V.  Expériences  & Obfervationsfar  différen- 
tes efpeçes  d’air  , traduites  de  l’Angiois  de  M.  J, 
Priejlley  , Tom.  1 , pag.  111,  & fui  vantes. 


3 

s 


Sur  la  Puflult  maligne.  77 

mais  lorfque  ces  accidens  donnent  lieu  de 
craindre  une  ffagnation  dangereufe  , il  faut 
recourir  à des  remedes  plus  puiffans  , qui 
réveillent  la  fenfibilité  , relevent  l’aétion  des 
folides , & procurent  du  mouvement  aux 
fucs  ftagnans.  Rien  ne  convient  mieux  en 
ce  cas  que  les  cordiaux  ; le  vin  , la  théria- 
que , les  Tels  volatils  de  viperes  , de  cornes 
de  cerfs , l’efprit  volatil  de  fcl  armoniac  , 
l’eau  de  luce  , l’eîixir  thériacal  , Tefprit  vo- 
latil , huileux , aromatique  de  Silvius , le  fel 
volatil  du  même  nom , &c.  font  ceux  dont 
la  propriété  elt  la  plus  certaine. 

LX.  De  tous  ces  remedes  , celui  qu’on  em- 
ploie le  plus  communément  , & avec  le 
plus  de  fuccês  , c’eft  l’efprit  volatil  de  fel 
armoniac.  On  le  fait  prendre  dans  du  vin, 
de  la  même  maniéré  à-peu-près  , & à la 
même  dofe  que  dans  la  morfure  de  la  vi- 
père. On  ne  peut  gueres  en  déterminer  la 
dofe  abfolue.  C’efl:  au  Chirurgien  ou  au 
Médecin  à la  régler  félon  les  circonftan- 
ces.  J’en  donne  le  plus  ordinairement  quinze 
à vingt  goûtes  dans  une  ou  deux  cuille- 
rées de  vin  , toutes  les  trois  heures  , pendant 
tout  le  temps  que  les  accidens  font  pref- 
fans  ; j’en  éloigne 'en fuite  les  dofes  plus  ou 
moins  , à proportion  de  la  diminution  des 
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fymptômes.  Nous  avons  fait  voir  , numé- 
ros XXX  , XXXI  &XXXII  , l’analogie  qu’a- 
la  pullule  maligne  avec  les  accidens  qui  ré— 
fultent  de  la  morfure  de  la  vipere  ; nou3 
avons  démontré  que  dans  l’un  & l’autre  cas , 
la  langueur  du  fyftême  vafculaire  , la  dimi- 
nution de  l’irritabilité  des  nerfs  font  le  prin- 
cipe de  tous  les  accidcns.  C’eft  en  rele- 
vant l’aélion  des  folides  , en  augmentant 
le  mouvement  circulaire  de  liqueurs  , que 
l’alkali  volatil  rétablit  les  chofes  dans  l’ordre 
naturel.  r>  La  première  imprefjion  de  ce  reme- 
77  de , dit  un  Auteur,  qui  a beaucoup  obfer- 
9)  vé  fes  effets  , ( 'bb ) fe  porte  fur  Leflomac  : le 
?>  malade  y éprouve  une  chaleur  douce  & aeréa- 

ble  , qui  fe  répand  bientôt  dans  toute  la  ma - 
?>  chine  ; il  releve  le  ton  du  fyfleme  vafculaire  , 
7)  augmente  fes  ofcillations  , & produit  une 
77  moiteur  univerfelle  , & quelquefois  des  futurs 
77  abondantes.  77 

C’efl:  M.  Le  Roux  , célébré  Chirurgien 
de  Dijon , qui  le  premier  a étendu  biffage 


(bb)  V.  une  brochure  qui  a pour  titre  : Remede 
nouveau  contre  les  maladies  vénériennes  , tiré  du 
régné  animal  , ou  Efiai  fur  la  vertu  antivénérienne 
des  Alkalis  volatils,  &c.  par  M.  Peyrilhe  , du  College 
de  Chirurgie  de  Paris  , 1774,  in‘ ,2> 
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de  l’Alkali  volatil  an  traitement  de  la  puf- 
tule  maligne  (ce)  , fit  il  a fait  par  fon 
moyen  des  cures  très-belles  fit  très-heureu- 
fes.  Il  eft  facile  de  concevoir  que  ce  reme- 
de  , en  relevant  faction  des  vaifïeaux  de 
tout  le  corps  , en  excitant  une  forte  d’or- 
gafme  dans  les  nerfs , ou  , fi  je  puis  m’ex- 
primer ainfi  , une  augmentation  de  la  vie  , 
il  procure  la  diflipation  des  liqueurs  extra- 
vafées  dans  le  voifinage  de  la  puftule  ; car 
l’extravafation  dans  ce  cas  , comme  dans  la 
morfure  de  la  vipere  , ne  paroît  dépendre 
que  de  la  diminution  d’aétion  fit  de  réaction 
des  folides , qui  ne  maîtrifent  pas  affez  les 
liqueurs  abondantes  que  l’irritation  locale 
détermine  à affluer  vers  la  partie. 

LXI.  Levin  offre  un  puifTant  fecours  pour 
ranimer  les  forees  ; c’eft  un  excellent  cor- 
dial ; il  releve  l’aétion  du  cœur , fit  facilite  la 
circulation.  On  le  donne  ordinairement  pur , 
à la  cuillerée  de  temps  en  temps  , toutes 
les  heures  , par  exemple  , fit  l’on  cefie  d’en 
donner,  dès  que  l’on  juge  qu’il  a produit 
•l’effet  que  l’on  fe  propofoit  de  remplir  par 


(ce)  V.  fes  Obfervations  récemment  publiées,  fur  la 
Rag“  > Pag'  4 7- 
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fon  ufage.  J’ai  vu  plufieurs  payfans  attaques 
de  la  puftule  maligne  , qui  ne  remédioier.t  à 
leurs  anxiétés  , à leurs  langueurs  , à leur 
foibleffe  , qu’au  moyen  de  cette  liqueur  , qui 
produit  allez  conftamment  fon  effet  : on 
donne  la  préférence  au  vin  de  Bourgogne 
rouge,  quand  on  peut  en  avoir  , l’expérien- 
ce ayant  démontré  fa  fupériorité. 

LXII.  Le  kina  , dont  la  propriété  fébri- 
fuge eft  fi  connue  & fi  conftatée  , eft  re- 
gardé par  bien  des  perfonnes  comme  un 
fpécifïque  affuré  contre  la  pourriture  , parce 
qu’il  réuflit  très-bien  dans  la  plupart  des  gan- 
grenés. (dcT)  Il  faut  avouer  cependant  que  no- 
tre enthoufiafme  en  faveur  de  ce  nouveau 
fpécifïque  nous  a fouvent  trompé  , & que 
nous  l’employons  dans  des  cas  où  il  eft  inu- 
tile & quelquefois  dangereux.  Je  n’examine- 
rai pas  dans  quelles  circonftances  cette 
écorce  peut  être  avantageufe  dans  la  mor- 
tification , ni  celles  où  elle  eft  nuifible  ; cet- 
te recherche  me  jetteroit  hors  de  mon  fu- 


(dW)  V.  les  Eflais  de  Médecine  de  la  Société  d’Edim. 
bourg  ; les  Tranfa&ions  philofophiques  ; les  Differta- 
tionsfur  les  antifeptiques  de  MM.  Boiffieux  , Bor- 
denave & Godart  , couronnés  par  l’Académie  de 
Dijon,  &c.  &c. 
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jet  : il  me  fuffit  d’examiner  fi  elle  peut  être 
avantageufe  , & dans  quel  cas , dans  la  cure 
de  la  pullule  maligne. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  , (n°.  Vl) 
que  la  mortification  dans  cette  maladie  eft 
fans  pourriture  , qu’elle  ne  dépend  que  de 
l’excès  d’engorgement , fous  lequel  l’adion 
vitale  eft  étouffée  : fi  donc  le  kina  peut  dif- 
fiper  cet  engorgement  , il  fera  ici  un  anti- 
feptique  préfervatif  ; mais  s’il  n’a  pas  cette 
propriété  , il  ne  fçauroit  convenir  en  au- 
cun temps  de  la  puftule  maligne.  Il  n’eft 
pas  facile  de  concevoir  comment  le  kina  agit* 
tous  les  fyftêmes  que  les  Médecins  fpécula-  & 
teurs  ont  imaginé  à ce  fujet  , n’ont  fait  que 
prouver  la  difficulté  fans  rien  éclaircir  • 
mais  nous  connoifTons  fes  effets  fenfibles  , 
& c’eft  par  eux  que  nous  devons  juger  s’il 
peut-être  employé  avec  fruit  dans  quelques- 
uns  des  temps  de  cette  maladie.  Si  nouspen- 
fons  avec  Pringle  & Macbride  que  la  pro- 
priété médicinale  de  cette  fubftance  dépend 
de  fa  qualité  fermentative  & antifeptique  , 
nous  avouerons  qu’elle  ne  peut  être  d’aucune 
utilité  dans  notre  charbon  malin  , qui  eft 
fans  pourriture.  Si  nous  penfons  , avec  la 
plupart  des  Médecins  , que  le  kina  donne  de 
la  confiftance  aux  liqueurs , du  ton  aux  fo- 
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lides , qu’il  difpofe  le  fang  à l’inflamma- 
tion , il  ne  convient  pas  davantage  , les  li- 
quides ont  déjà  trop  de  confiftance  , & les 
folides  font  dans  un  défaut  d’aêtion  , qui  dé- 
pend peut-être  de  ce  qu’ils  font  déjà  trop 
tendus.  Pringle,  zélé  partifan  du  kina  , fait 
à ce  fujet  une  remarque  pratique  des  plus 
utiles  & des  plus  judicieufes.  73  Les  difFé- 
73  rentes  maladies  putrides  exigent  différens 
73  antifeptiques  , dit  cet  illuflre  Médecin  , 
73  ainfi  la  même  maladie  ne  cède  pas  tou- 
?3  jours  aux  mêm  es  remedes.  Le  kina  ne  réuf- 
fira  point  dans  la  gangrené  , fl  les  vaif- 
73  féaux  font  trop  pleins  , ou  le  fang  trop 
73  épais.  Mais  fl  les  vaifleaux  font  relâchés , 
73  & le  fang  dans  un  état  de  diflolution , 
33  ou  difpofé  à la  putréfaêlion  , foitparune 
73  mauvaife  conftitution  , ou  pour  avoir  ab- 
?3  forbé  quelque  matière  putride,  le  kina  eft 
?)  alors  un  fpécifique  louverain.  On  doit  s’en 
73  fervir  a vec  de  femblables  précautions  dans 
r>  les  plaies  , fur-tout  s’il  y a eu  du  pus  ab- 
?»  forbé  , fl  les  humeurs  font  infeâées  , & 
?3  s’il  en  réfulte  une  fievre  hectique.  Mais 
?3  lorfque  les  fymptômes  inflammatoires  do- 
7>  minent  , le  même  remede  , en  augmen- 
?3  tant  la  tenfion  des  fibres  & l’épaifliflement 
77  du  fang , occaflonne  tous  les  accidens  fâ- 


Sur  la  PuJlule  maligne'.  S'jf 
j»  dieux  auxquels  on  doit  s’attendre  en  pa- 
reil  cas.  » (ee) 

Je  ne  prétends  cependant  pas  exclure 
entièrement  le  kina  de  la  cure  de  la  pullule 
maligne  , mais  je  ne  vois  qu’une  feule  cir- 
conftance  où  l’on  puiffe  l’employer  avec 
avantage  ; elle  eft  défignée  par  Pringle  , ^ 
l’expérience  m’a  confirmé  plufieurs  fois  la  fo- 
lidité  du  précepte  de  ce  Médecin.  G’eftlorf- 
que  le  féjour  du  pus  fous  l’efcarre  a caufé 
quelques  accès  irréguliers  de  fiev.re  , effet  de 
la  réforbtion  ; alors  quelques  prifes  de  kina 
font  un  excellent  effet.  Ce  remede  prévient 
les  fuites  que  pourroit  avoir  la  diathefe  puru- 
lente , & rétablit  les  chofes  dans  l’ordre  na- 
turel ; mais  il  feroit  cependant  infuffifant  , 
fi  l’on  ne  travailloit  en  même  temps  à pré- 
venir le  croupiflement  , en  procurant  un 
écoulement  libre  an  pus  par  la  diffedion  de 
l’efcarre,. 

Que  l’on  ne  croie  pas  que  je  cherche  à 
déprifer  le  kina  , j’en  connois  trop  bien  les 
admirables  propriétés  , & il  m’a  été  trop 


(ee)  Mémoires  fur  les  fubftances  feptiques  & anti- 
fepîiques,  Mém.  m , Exp.  i y. 


S 4 Di ffertaiion 

fouvent  d’un  grand  fecours  dans  grand  nom* 
bre  de  circonftances  ; mais  j’ofe  affurer 
que  l’ayant  employé  bien  des  fois  dans  la 
puffule  maligne  , je  ne  l’ai  jamais  vu  opé- 
rer aucun  bien  , &:  plufieurs  fois  il  m’a  fem" 
blé  augmenter  le  mal.  Plufieurs  bons  Prati- 
ciens , Auteurs  recommandables , ne  lui  font 
pas  plus  favorables  que  moi , quoiqu’ils  aient 
fcrupuleufement  obfervé  fes  effets  , & fuivi 
fon  ufage  pendant  long-temps,  (ff) 

LXIII.  Si  je  démontre  que  le  kîna  ne 
peut  convenir  dans  le  traitement  de  la  puf- 
tule maligne  , il  l’eft  auiTi  que  l’air  fixe  , 
fous  quelle  forme,  & de  quelle  maniéré  il 
puiffe  être  adminiflré  , ne  fçauroit  avoir 
plus  d’effet  , puifque  , comme  l’on  fçait , 
c’efl:  de  cet  air  principe  que  tous  les  médi- 
camens  antifeptiques  tirent  leur  propriété. 

Traitement  de  U ulcéré  après  la  chiite  de 
l'ej carre. 

LXIV.  Les  parties  engorgées  , qui  avoi- 


(ff)  V.  Vanfvieten,  §.  447.  Heifter , Inftit.  de 
Chir.  P.  1.  Lib.  iv  , C.  xv  , §.  VI. 

Sarph,Pi.echerches  fur  la  Chirurgie,  pag.  320  Sc  fuiv. 
Perd  val  Pott  , Œuvres  Chirurgicales,  tom.  2, 
pag.  539  & fuiv. 
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finoientla  puftule  , ne  fe  débarraftent  pas  ai- 
fément  des  fucs  dont  elles  font  abreuvées  ; 
elles  confervent  quelque  temps  une  laxité, 
qui  favorife  une  fuppuration  abondante  , & 
indigefte  , qui  entretient  le  mauvais  état  des 
chairs  & retarde  la  confolidation  de  l’ulce- 
re.  Il  faut  appliquer  des  fubftances  qui  irri- 
tent, & relevent  le  ton  de  la  fibre  , qui  don- 
nent aux  chairs  le  reffort  dont  elles 
ont  befoin  pour  fournir  une  bonne 
fuppuration.  Les  digeftifs  fimples  ou  com- 
pofés  , les  onguens  gras  &:  huileux  n’y  con- 
viennent point.  J’ai  cependant  employé  long* 
temps  & avec  fuccès  le  digeftif  animé  avec 
l’égyptiac  ; il  me  paroiffoit  mieux  réprimer 
la  laxité  dominante  que  les  autres'  onguens 
que  j’avois  vu  mettre  en  ufage  , quoique  fon 
action  fuit  un  peu  lente.  Ce  qui  m’a  déter- 
miné à employer  l’égyptiac  feul,  fans  aucune 
graifle  , en  y ajoutant  feulement , pour  tem- 
pérer fon  âcreté  . le  double  de  fon  poids  de 
m iel  commun.  Je  me  fers  aufii  très  - fou- 
vent  , & avec  fuccès , d’un  mélange  de  deux 
gros  du  baume  afiringent  , décrit  dans  le 
premier  Recueil  d’Obfervations  de  Médeci- 
ne des  Hôpitaux  militaires  , par  Mr.  Ri- 
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chard  [gg)  , avec  deux  onces  de  miel  ;■  ce 
mélange  réuflit  très  - bien  dans  tous  les  ul- 
cérés dont  la  fuppuration  eft  trop  abon  dan 
te  , à caufe  de  la  laxitc  des  chairs.  Je  me 
fers  très-rarement  d’onguent  & d’emplâtre  » 
j’en  connois  l’abus  depuis  long-temps  , & 
plus  encore  dans  l’ulcere  dont  nous  parlons , 
que  dans  les  autres  efpeces  : c’eft  avec  grande 
raifon  que  les  bons  Praticiens  les  ont  pref- 
qu’entiérement  exclus  de  leur  pratique.  (hfi) 
LXV.  Lorfque  la  fuppuration  efl:  de  bon- 
ne qualité  , que  les  chairs  ont  repris  de  la 
confiftance  , que  les  bords  de  l’ulcere  font 
affaifles , & que  la  perte  de  fubflance  fem- 
ble  être  moins  confidérable  , je  n’applique 
plus  que  de  la  charpie  feche  > & je  panfe  ra- 
rement. Quand  la  fuppuration  perfifte  enco- 
re trop  long-temps,  malgré  le  bon  état  ap- 
parent de  l’ulcere  , je  mets  en  ufage  la  cha- 
leur aduelle  de  la  maniéré  indiquée  par  Mr- 


(ëo)  V°'ici  la  formule  de  ce  baume  : 

Iji.  Huile  de  Thèrébentine  & de  Vitriol  , de  chacune 
demi-once  : m cle^  peu- à-peu  , & quand  l cffervefcence  fe- 
ra p a [fée  , ajoutaç_-y  trois  onces  d' e for  U- de-vin  rcÜifiL 

(/;/()  V.  les  Mémoires  qui  ont  concouru  pour  le 
prix  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  , fur  la  quef* 
tion  des  onguens  &.  des  emplâtres. 


Sur  lu  Puftule  maligne. 

"Faure  , dans  le  5eme.  tome  des  Mémoires  de 
f Académie  de  Chirurgie  : c’eft  un  des  cas 
où  j’ai  vu  ce  moyen  le  mieux  réuffir  ; il  re- 
lève le  ton  des  chairs  , & procure  bientôt! 
une  déterfion  avantageufe. 

LXVI.  Les  paupières  font  fréquemment  af- 
fectées de  la  puftule  maligne  , & il  eft  diffi- 
cile d’éviter  le  renverfement  de  la  paupière, 
aux  dépens  de  laquelle  s’eft  faite  la  perte  de 
fubltance.  J’ai  traité,  dans  le  mois  de  Mars 
1 779  , une  jeune  fille  d’une  puftule  maligne 
à la  paupière  fupérieure  , j’ai  pris  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  éviter  cet  accident, 
j’ai  maintenu , autant  que  je  l’ai  pu,  la  pau- 
pière abaifiee  & étendue  fur  le  globe  de 
l*udl  , & je  n’ai  pasréulh.  De  très-grands  Pra- 
ticiens avouent  n’avoir  pas  été  plus  heureux. 
Le  célébré  Chirurgien  Antoine  Maître  * Jan 
convient  qu’il  eft  très-difficile  d’empêcher  ce- 
renverfement,  que  même  cela  eft  impoffible 
quand  l'efcarre a été  grande , & quelle  s'eft: 
détachée  près  du  bord  des  paupières,  (ii)  Mr. 
Louis  n’a  pas  mieux  réuffi  au  fujet  d’un  hom- 
me qu’il  a traité  d’un  phlegmon  gangreneux  à 
la  paupière  fupérieure  ; malgré  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  , le  malade  ne  guérit  qu’a- 


(ii)  Traité  des  maladies  de  l’œil , pag,  448. 
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vecune  Iagophthalmie  (fk).  M.  Louis  releve  à 
cette  occafion  le  reproche  injufte  qu’on  fait  à 
un  Chirurgien  delà  Ville d’AltedorfF,  dans  le 
Lexicon  cajhlli  , au  mot  Lagophthalmos,  de  ce 
que  par  fa  prétendue  négligence,  une  femme 
qui  avoit  une  efcarre  gangreneufe  à la  paupière 
fupérieure,  après  fa  guérifon  ne  pouvoit  cou- 
vrir l’œil  en  dormant,  à caufe  du  racourcifie- 
mentde  cette  paupière.  On  peut  en  dire  autant 
du  reproche  d’ignorance  que  fait  Fabrice  de 
Ililden  à ceux  qui  traitèrent  le  jeune  homme 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  note  (ot)  fous  le 
XX.  Les  précautions  indiquées  par  les  Au- 
teurs pour  prévenir  ce  raccourciflement  de  la 
paupière,  ne  font  cependant  pas  entièrement 
à négliger  ; fi  elles  font  infruâueufes , on  n’a 
de  véritables  reflources  que  dans  l’opération  in- 
diquée par  M.  Bordenave  , dans  un  Mémoire 
fur  un  nouveau  procédé  pour  traiter  le  renverfe- 
ment  des  paupières  , inféré  dans  le  ^eme.  vol. 
in-ef.  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  , pag.  97  , auquel  je  renvoie. 


(kh)  Mémoires  de  1’Académie  Royale  de  Chirurgie; 
tom.  5eme.  pag.  1 18  Sc  1 19. 

F I N. 
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